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approbation  de  Mejfieurs   les 

Doëleurs  de  la  Faculté  de 

Médecine  de  Paris. 

NOus  fouffignés  Do&curs-Régens 
de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  9  nommés  par  elle  ,  pour  exa- 
miner un  Cours  de  Chirurgie ,  com- 
pofé  par  M.  Col  de  Vilars  ,  Doc- 
teur-Régent en  ladite  Faculté,  certi- 
fions avoir  lu  avec  fatisfa&ion  le 
Traité  des  Ulcères  qu'il  nous  a  com- 
muniqué. Nous  croyons  que  les  Etu- 
dians  en  Médecine  &  en  Chirur- 
gie y  puiferont  la  doârine  la  plus 
faine  ,  &  en  tireront  un  avantage 
réel  pour  le  fervice  du  Public.  Fait 
à  Paris  le  trois  Novembre  mil  fept 
cent  quarante. 

Finot,  Lehoc.  Hunàulb, 


Confentement  de  Monsieur  Leaulté > 
Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine. 
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U  l'Approbation  de  Mefïîeurs 

FlNOT  ,    LEHOC      &    HUNAUD    , 

je  confens  pour  la  Faculté  que  le 
Manufctit  foit  imprimé.  A  Paris  > 
ce  quatre  Novembre  mil  ièpt  cens 
quarante. 

LEAULTE',  Doyen. 
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Des  Ulcères. 

AVANT-VRQVOS. 

[Ntre  les  cinq  genres 

:  de    maladies    Chirurgi  - 

|  cales  ,  il  n'en  eft  point 

qui  demande  plus  d'attention  que 

les  Ulcères.   La  variété  en  eft  fi 

Tome  IF.  A 


I         AVANT-PROPOS. 

grande  ,  les  caufes  en  font  fi  mul- 
tipliées ,  qu'il  n'y  a  fouvent  que  de 
l'incertitude  dans  leur  diagnoftic , 
leur  prognoftic  &  leur  cure-  Il  eft 
vrai  que  ceux  qui  font  fuperficiels 
&  qui  ne  fournirent  qu'un  pus 
louable  ,  fe  gue'rifTent  facilement  : 
mais  il  s'en  trouve  dont  la  guéri- 
fon  eft  fi  longue  6c  fi  difficile ,  & 
Pévénement  fi  douteux  ,  que  l^s 
Chirurgiens  les  plus  expérimen- 
tés ,  ont  befoin  du  fecours  des  plus 
habiles  Médecins  pour  les  aider 
de  leurs  lumières.  En  effet,  com- 
bien de  caufes  cachées  qui  fomen- 
tent ces  maladies  ?  Combien  de 
fymptômes  fâcheux  &  inopinés 
qui  les  accompagnent  }  dont  le 
difcernement  &  la  manière  d'y  re- 
médier y  dépendent  uniquement 
du  refibrt  de  la  Médecine  ?  De 
quelles  erreurs  ne  font  donc  pas 
capables  ceux  qui  par  une  vaine 
préfomption ,  s'imaginent  pofféder 
fans  études,  toutes  les  parties  de 


AVANT-PROPOS.  5 
cet  Art,  &  croient  que  la  Chi- 
rurgie Théorique  ou  Pratique  leur 
eft  entièrement  dévolue  ?  ou  qui 
n'ayant  qu'une  légère  expérience 
fans  principes ,  entreprennent  ce- 
pendant de  traiter  tous  les  Ulcères 
par  une  méthode  prefque  générale 
qu'ils  ont  obfervée  >  ou  plutôt  par 
une  efpéce  de  routine  y  fans  con- 
fidérer  ce  qui  peut  les  caufer,  hs 
entretenir,  &  les  rendre  rebelles  ? 
On  ne  fçauroit  donc  trop  s'inftruï- 
re  delaconnoiflance  des  maladies 
qui  font  le  fujet  de  ce  Traité ,  des 
accidens  qui  s'y  joignent  ou  qui 
les  fuivent,  &  des  remèdes  fpéci- 
fiques  qui  leur  conviennent ,  6c 
qu'on  eft  fouvent  obligé  de  varier. 
C'eft  un  devoir  d'autant  plus  in- 
difpenfable  ,  que  les  fautes  d'im- 
péritie  ne  méritent  pas  moins  de 
reproches  ,  &  nintéreffent  pas 
moins  la  charité }  la  confcience  ôc 
la  réputation  d'un  Chirurgien ,  que 
celles  qu'il  auroit  le  malheur  de 
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commettre  volontairement,  ou  par 
négligence  ;  puifque  les  unes  & 
les  autres  retarderoient  également 
la  guérifon  des  Malades ,  leur  fe- 
roient  également  nuifibles,  ouïes 
conduiroient  peut-être  au  tom- 
beau. 


Définition  de  VUUirt.  j 


CHAPITRE   PREMIER. 

Des  Ulcères  en  général. 
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ARTICLE    PREMIER. 

Définition  de  VUlcére* 

'Ulcère ,  en  latin  Ulcus  È  vel  HuU 
eus  9  du  grec  Ïxkqç  eft  une  folution 
de  continuité  dans  quelque  partie  que  ce 
/bit  du  corps  humain  >  avec  érojion  de 
fubjlance  &  écoulement  de  pus. 

Cette  efpéce  de  folution  de  conti- 
nuité qui  fe  trouve  dans  les  parties 
molles ,  retient  le  nom  propre  d'Ul- 
cère. Lorfqu'elie  attaque  les  os ,  elle 
s'appelle  proprement  Carie  :  mais  celle- 
ci  n'eft  pas  moins  un  ulcère  dans  les  os , 
que  celle-là  l'eft  dans  les  chairs. 

La  définition  que  nous  venons  de 
donner  ,  diftingue  f  Ulcère  de  la  Plaie. 
Quoique  l'un  &:  l'autre  foient  des  fo- 
lutions  de  continuité  ,  c'eft-à-dire , 
des  divilions  violentes  des  parties  qui 
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6  Définition  de  VUlclrt. 

font  naturellement  unies  &  continues, 
il  n'y  a  point  d'érofion  dans  la  Plaie  D 
à  moins  qu'elle  ne  l'oit  dégénérée  en 
Ulcère  >  &  fi  la  Plaie  fuppure  ,  comme 
elle  fait  ordinairement ,  le  cinquième 
jour ,  particulièrement  quand  elle  eft 
profonde  ,  &  avec  déperdition  defub- 
ftance  j  cet  écoulement  de  pus  ne  lui 
donne  pas  encore  le  nom  d'Ulcère  \ 
parce  que  ce  n'eft  d'abord  qu'une  al- 
tération du  fang  ,  du  fuc  nourricier  &: 
des  autres  humeurs  arrêtées  ou  épan- 
chées par  la  divifion  des  vaifleaux  , 
fans    érofion  ;    au  lieu  que  l'Ulcère 
commence  toujours  par  une  érofion 
de  fubftance  :   mais  lorfque  là  Plaie 
continue  toujours  de  fuppurer  fans  fe 
cicatrifer  dans  un  certain  tems  ;  qu'elle 
s'abreuve  d'humeurs  de  mauvaile  qua- 
lité ,   que  les  chairs  en  font  rongées  , 
ou  que  les  bords  deviennent  durs  & 
calleux  ,   pour  lors  elle  dégénère  en 
Ulcère. 

L'Ulcère  a  beaucoup  de  rapport 
avec  l'abfcës  ;  pui (qu'outre  la  matière 
purulente  que  celle-ci  renferme,  il  y 
a  auili  une  érofion  de  fubftance  ,  mais 
fans  écoulement  de  pus  hors  de  la  par- 
tie abfcédée.  Cependant  on  peut  dire 
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que  tous  les  Ulcères  qui  fuccedent  aux 
tumeurs  ,  font  des  abfcès  ouverts.  La 
feule  différence  qui  s'y  trouve ,  c'eft 
que  l'abfcès  n'eft  qu'une  collection  de 
pus  fans  ouverture  &c  fans  iflue  j  au 
lieu  que  l'Ulcère  cft  toujours  accom- 
pagné d'un  écoulement  de  matière  pu- 
rulente. Quand  le  pus  a  rongé  la  peau  > 
ou  Penvelope  qui  le  renfermoit  >  l'ab- 
fcês  prend  alors  le  nom  d'Ulcère. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  que  l'efTence  de  l'Ulcère  coniifte 
dans  l'érofion  des  petits  vaiffeaux  de 
la  partie  ulcérée  ,  dans  l'extravafation 
des  liqueurs  qu'ils  contenoient ,  dans 
le  changement  de  ces  liqueurs  en  pus  , 
&c  dans  l'écoulement  de  ce  pus  hors  de 
la  partie. 

On  pourroit  obje&er  qu'il  y  a  des 
Ulcères  fecs  &  arides  ,  qui  ne  rendent 
point  de  pus ,  comme  la  gangrène  fe- 
che,  &  certains  Ulcères  malins  ,  dont 
la  fuppuration  eft  fupprimée.  On  ré- 
pond que  s'il  ne  coule  point  de  Pus  de 
ces  fortes  d'Ulcères  ,  il  en  fort  du 
moins  une  matière  épaiffe ,  vifqueu- 
fe  ,  tenace ,  qui  fe  collant  &  fe  defïé- 
chant  fur  les  parois  de  l'Ulcère  ,  en 
fait  la  fécherefle  &:  l'aridité.  Il  arrive 
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8  Des  Confis  des  Ulclres. 

encore  ,  lorfqu'on  laiffe  un  Ulcère  ex~ 
polé  à  l'air,  que  la  partie  la  plus  aqueu- 
fe  &  la  plus  fubtile  du  pus  s'exhale  , 
&  que  la  plus  groffiere  qui  refte  ,  fe 
defleche  &c  forme  une  croûte  -,  d'au- 
tant plus  que  l'air  fronçant  les  ouver- 
tures des  petits  vaifleaux  ,  arrête  l'ex- 
travafation  des  humeurs.  On  voit  auiïi 
quelquefois  qu'une  grande  inflamma- 
tion &  une  fièvre  ardente  ,  furvenant 
à  un  Ulcère  ,  en  fuppriment  tout-à- 
coup  la  fuppurarion  ,  ou  la  diminuent 
coniidcrablement  \  parce  qu'alors  les 
vaifleaux  voifins  reliés  entiers  font  fi 
gorgés  &  fi  gonflés  ,  qu'ils  compri. 
ment  ceux  par  lefquels  le  pus  s'écoule  , 
&  en  empêchent  l'iflue;  d'où  naiflent 
fouvent  des  métaftafes  funeftes. 


ARTICLE    SECOND. 


Des  Caufes  des  Ulcères* 

ES  caufes  des  Ulcères  font  inter- 
nes ou  externes.    Les  premières 
produilcnt  leur  effet  en  dedans  ;  les  au- 
très  exercent  leur  action  en  dehors. 
Lçs   caufes  internes   peuvent  être 
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confidérées  comme  prochaines  ,    ou 
comme  éloignées.     Les  prochaines  , 
immédiates  ou  conjointes  font  le  fang 
&  toutes  fortes  d'humeurs  de  quelque 
nature  qu'elles  foient ,  pourvu  qu'el- 
les s'arrêtent  dans  les  vaifleaux  &c  la 
tiflure  de  quelque   partie    de  notre 
corps,  qu'elles  s'y  convertirent  en  pus, 
ou  s'y  corrompent  :  mais  celles  qui 
font  épaifles,  vifqueufes,  grofïïeres  , 
acres ,  acides  >  corrofives ,  y  font  plus 
difpofées  que  les  autres ,  (bit  qu'elles 
foient  telles  d'elles-mêmes,  &c  pendant 
qu'elles  circulent  encore  dans  toute  la 
maffe ,  comme  dans  les  perfonnes  caco- 
chymes, ou  infe&ées  de  quelque  virus; 
foit  qu'elles  le  deviennent  par  le  féjour 
qu'elles  font  dans  l'endroit  où  elles  le 
font  arrêtées. 

L'extrémité  des  artères  capillaires 
&  des  vaiflfeaux  fécrétoires  &  excré- 
toires, eftlelieu  ordinaire  où  les  hu- 
meurs s'arrêtent.  Ceft  la  fin  du  cône  , 
&  par  conféquent  l'endroit  le  plus 
étroit.  S'il  arrive  donc  que  les  molé- 
cules du  fang  ou  des  autres  liquides , 
aycnt  pi*  dodiamétre  que  l'extrémité 
du  vâiffèau  par  lequel  elles  doivent 
paflTer ,  elles  y  trouveront  infaillible- 
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10  Des  Caufes  des  Ulcères. 
ment  un  obftacle  ;  elles  s'y  engageront 
de  plus  en  plus  par  la  force  du  cœur  &: 
des  artères  fanguines  dont  les  fyftoles 
pouflènt  à  chaque  inftant  la  colomne 
du  liquide  jufqu'au  bout  des  tuyaux 
qui  le  renferment.  Si  ces  molécules 
ont  quelque  acrimonie,  elles  irriteront 
les  parois  du  vaifleau  ->  fes  fibres  fe 
fronceront  -,  (on  diamètre  fe  rétrécira 
&  oppofera  une  digue  aux  humeurs 
qui  fe  préfenteront  au  paflage. 

Les  veines  ne  font  pas  n  fujettes  à 
s'engorger  que  les  artères.  La  raifon 
en  eft  évidente  ;  elle  eft  fondée  fur 
leur  méchanifme.  Leur  diamètre  allant 
toujours  en  augmentant  jufqu'au  cœur, 
offre  un  cours  plus  libre  au  fang  :  mais 
fi  elles  viennent  à  être  comprimées  ou 
relferrées  par  quelque  caufe  que  ce 
foit,  elles  ne  font  pas  moins  expofées 
aux  engorgemens  &c  aux  obftru&ions 
que  les:  autres  vaiffeaux. 

Les  caufes  éloignées ,  antécédentes, 
ou  procatar&iqucs  internes  les  plus  or- 
dinaires ,  font  les  fix  chofes  non  na- 
turelles ,  dont  l'abus  ou  la  mauvaife 
qualité  rendent  les  humeurs  propres  à 
s'arrêter  dans  quelqu'endroit  ,  à  deve- 
nir purulentes ,  à  ronger  la  tiflure  des 
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parties  qui  les  renferment,  à  tendre  ou 
à  relâcher  trop  les  fibres  des  vaiiïèaux 
dans  lefquels  elles  circulent.  Quoique 
la  plupart  de  ces  chofes  foient  exté- 
rieures ,  néanmoins  dès  qu'elles  altè- 
rent intérieurement  les  folides  &  les 
liquides  y  on  doit  les  regarder  comme 
des  caufes  internes  par  rapport  à  leur 
adion  &  à  leur  effet.  Par  exemple  , 
l'air  infe&è  d'exhalaifons  falines  5  fui- 
phureufés ,  acres  ,  malignes ,  s'intro- 
duifant  dans  la  mafle  du  fang  par  le 
moyen  de  la  refpiration  ,  ou  fe  mêlant 
avec  la  falive  dans  la  bouche  ,  &  ga- 
gnant l'eftomac  fous  ce  véhicule ,  peut 
exciter  un  érethifmc  dans  les  fibres 
nerveufes ,  communiquer  fa  mauvaife 
qualité  aux  humeurs  ,  &  les  rendre 
capables  de  produire  des  obftruétions 
dans  les  vaifïeaux  capillaires  ,  des  tu- 
meurs inflammatoires  ,  des  abfcès  >  des 
Ulcères ,  comme  on  l'éprouve  en  tems 
de  pefte. 

Les  alimens  tant  folides  que  liqui- 
des ,  acides  ,  acres ,  chauds  ,  falins  , 
fulphureux  ,  fermentatifs ,  fourniflant 
un  chyle  de  même  caraétére,  peuvent 

{>roduire  les  mêmes  altérations    que 
'air ,  tel  que  nous  l'avons  représenté  , 
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1 1  Des  Caufes  des  Ulcères. 
&  les  mêmes  embarras  dans  les  vaif- 
feaux.  Bien  plus,  quand  ils  feroient 
louables ,  fucculens ,  faciles  à  digérer, 
s'ils  font  pris  en  trop  grande  quantité , 
ils  ne  manquent  pas  de  caufer  une  plé- 
thore qui  donne  occalion  à  des  engor- 
gemens  capables  de  faire  naître  des 
XJlcéres  ,  comme  on  le  verra  ci- 
après. 

Le  mouvement  &  les  exercices  trop 
violens ,  font  contra&er  avec  force  le 
cœur  &  tous  les  mufcles  ,  augmentent 
la  vélocité  du  fang  ,    le  raréfient  &c 
l'empêchent  de  paflèr  auffi  rapidement 
par  les  artères  capillaires  que  par  les 
gros  vaifleaux  -,    ce  qui  peut  exciter 
des  inflammations  avec  les  accidens 
qui  en  dépendent.  Enfuite  ils  épuifent 
le  corps  ,  font  difliper  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  volatil  dans  les  humeurs  ,  &c 
les  biffent  fixes ,  groflieres  ,  propres  à 
faire  des  obltruétions  &  des  tumeurs  , 
d'autant  plus  facilement ,  que  les  vai£ 
féaux  qui  les  contiennent ,  tombés  en 
ce  cas  dans  une  efpéce  d'atonie  &  de 
relâchement ,  font  hors  d'état  d'accé- 
lérer leur  mouvement  progreflîf.   Or 
ces  tumeurs  peuvent  être  luivies  d'é- 
rolion  &   de  fuppuration  dans  les 
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endroits  où  elles  le  font  formées. 

Le  trop  grand  repos  ralentit  la  circu- 
lation du  fang  ,  s'oppofe  à  l'atténua- 
tion des  liquides,retarde  les  féerétions; 
par  conféquent  toute  la  mafïe  chargée 
des  humeurs  groffieres  &  excrémen- 
titielles  qui  dévoient  s'atténuer,  fe 
broyer  par  les  fyftoles  des  artères  ,  & 
fe  féparer  dans  les  différens  couloirs  du 
corps  ,  fe  trouve  aflez  impure  pour 
procurer  des  ftafes ,  &c  en  conféquence 
des  tumeurs ,  des  érofions  ,  des  fuppu- 
rations. 

Le  fommeil  trop  long ,  &  les  veil- 
les outrées  agiffent  fur  les  folides  &  les 
liquides  de  la  même  manière  que  le 
trop  grand  repos  &c  les  exercices  vio- 
lens. 

Les  évacuations  exceffives  affbibïif- 
fent  le  reflbrt  des  fibres,  dérobent  le 
véhicule  du  fang  qui  entretenoit  fa 
fluidité  3  occafionnent  des  ftagnations , 
des  indigeftions  ,  des  crudités ,  par  le 
relâchement  des  folides  ,  &  l'altéra- 
tion des  fucs  digeftifs.  Si  l'on  vient  à 
prendre  trop  d'alimens  dans  cet  état , 
les  humeurs  devenues  encore  plus  épaif- 
fes ,  plus  crues  &  plus  indigeftes ,  font 
très-propres  à  contracter  des  embarras 
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&c  des  engorgemens  en  certaines  par- 
ties ,  cauier  des  tumeurs  ,  &c  faire  des 
erofions.  Au  contraire  fi  les  fécrétions 
font  fupprimées  ,  la  mafTe  des  liquides 
augmente  à  proportion  >  les  vaiueaux 
en  deviennent  plus  pleins ,  la  circula- 
tion du  fang  en  eft  moins  libre  ,  les  con- 
duits fecrétoires  &  excrétoires  engor- 
gés comprimant  les  artères  capillaires, 
la  rendent  encore  plus  difficile  ;  de-là 
l'origine  de  plufieurs  tumeurs  inflam- 
matoires qui  font  fujettes  à  fuppurer  &c 
à  dégénéreren  Ulcères,  d'autant  mieux 
que  les  humeurs  retenues  font  falines  , 
acres  ou  bilieufes  ,  capables  par  confé- 
quent  d'irriter  les  parois  des  tuyaux  où 
elles  féjournent,même  de  les  déchirer. 
Ceft  ce  qui  peut  arriver  par  la  fuppref- 
lion  de  la  matière  de  la  tranfpiration  , 
de  la  bile  ,  des  lochies ,  du  fang  men- 
ftruel ,  des  hémorroïdes  ,  &c. 

Enfin  les  paflîons  de  l'ame ,  parti- 
culièrement celles  qui  font  vivcs,com- 
mc  la  colère  ,  la  fureur,  ledéfefpoir, 
excitent  un  fi  grand  trouble  dans  les 
folides  &:  les  liquides ,  que  toutes  les 
fondions  en  font  dérangées.  Le  genre 
nerveux  cft  extrêmement  tendu  ,  le 
cœur  &  les  artères  battent  avec  plus 
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de  force  ;  le  fang  en  eft  chafle  avec 
plus  de  rapidité  :  mais  parce  qu'il  eft 
en  même  tems  raréfié  par  les  pulfa- 
tions  qu'il  fouffre  ,  il  ne  pafîe  pas  dans 
les  artères  capillaires  avec  la  même  vé- 
locité qu'il  y  aborde  ;  il  les  gonfle 
donc,  il  fait  dilater  les  embouchures 
des  artères  lymphatiques,  ils'yinfinue 
avec  la  lymphe  ,  &  donne  lieu  à  des 
inflammations ,  des  abfcès ,  des  Ulcè- 
res. D'ailleurs  ces  fortes  de  paflîons 
ne  manquent  guère  d'altérer  les  di- 
geftions  ,  de  caufer  des  crudités  nido- 
reufes  ,  des  reflux  de  bile  ,  ou  d'autres 
fucs  excrémentitiels  dans  le  fang  ,  qui 
le  difpofent  à  s'arrêter  en  plusieurs  en- 
droits ,&ày  former  des  tumeurs. 

La  triftefle  ,  la  mélancolie ,  la  crain- 
te ,  agiflent  d'une  autre  manière.  Leurs 
effets ,  &  les  accidens  qui  en  réfultent, 
font  analogues  à  ceux  du  trop  grand 
repos  &  de  l'oifiveté.  Le  fuc  nerveux 
influe  lentement  dans  les  organes  , 
les  fibres  font  afFoiblies  ,  les  fyftoles 
du  cœur  &  des  artères  font  languiflan- 
tes  ,  le  mouvement  progreflîf  des  li- 
quides eft  parefleux  ,  les  fécrétions 
font  ralenties ,  la  digeftion  des  ali- 
mens  ne  fe  fait  qu'avec  peine ,  il  s'en- 
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gendre  des  crudités  acides  \  par  toutes 
ces  raifons  les  humeurs  deviennent 
épaifles ,  groffieres ,  vifqueufes ,  inca- 
pables de  traverfer  librement  les  vaif- 
feaux  capillaires  trop  peu  animés  pour 
faciliter  leur  cours,  &  vaincre  leur  ré- 
liltance.  Que  peut-on  attendre  d'un  tel 
affaiflement ,  d'un  tel  accablement  de 
la  nature  ?  fi  ce  n'eft  des  engorgemens , 
des  obftructions  &c  leurs  fuites  ? 

Toutes  ces  chofes  non -naturelles 
exerçant  donc  leur  a&ion  intérieure- 
ment fur  les  folides  &  les  liquides,  font 
autant  de  caufes  internes  antécédentes 
des  Ulcères.  Il  eft  vrai  qu'elles  ne  pro- 
duifent  pas  toujours  cet  effet.  Souvent 
elles  ont  befoin  d'être  aidées  des  cau- 
fes externes  ;  ou  il  faut  dans  les  parties 
une  certaine  difpofition  qui  oblige  les 
humeurs  altérées  de  s'arrêter  dans  les 
unes  plutôt  que  dans  les  autres  :  mais 
lobftru&ion,  le  retréciffement ,  le  re- 
lâchement ,  la  compreffion  de  quel- 
ques vaifleaux  capillaires  j  \*Crifpation 
ou  le  froncement  de  certaines  fibres,  le 
reflerrement  de  quelques  tuyaux  excré- 
toires ,  l'épaiffiflement  de  la  matière 
de  la  tranfpiration  à  l'habitude  du 
corps ,  en  conféquenec  du  froid  au- 
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quel  on  aura  été  expofé  ,  fuffifent  pour 
fervir  d'obftacle  au  cours  des  hu- 
meurs. 

On  peut  mettre  au  rang  des  caufes 
internes  antécédentes  des  Ulcères  ,  la 
pléthore  &  la  cacochymie.  La  plétho- 
re ,  qui  confifte  dans  la  trop  grande 
abondance  de  fang  &  des  autres  hu- 
meurs, ou  dans  leur  raréfa&iôn  ,  di- 
ftcnd  tellement  les  vaiflfeaux ,  qu'elle 
leur  fait  perdre  leurreffbrt,  &  qu'elle 
met  particulièrement  les  vaiflTeaux  ca- 
pillaires hors  d'état  de  pouffer  plus  loin 
les  liquides  qu'ils  contiennent.  Les  em- 
bouchures des  artères  lymphatiques 
peuvent  même  fe  dilater  par  la  pléni- 
tude des  artères  fanguines  ,  &  la  partie 
rouge  du  fang  peut  s'y  infirmer,  y  fë- 
journer  ,  s'y  accumuler  ,  produire  des 
tumeurs  inflammatoires  ,  &  occafion- 
ner  des  érofions  dans  ces  parties.  La 
cacochymie  ,  ou  mauvaife  qualité  des 
fucs,  qui  dépend  de  leur  épaiffiflTement, 
de  leur  grofliereté  ,  de  leur  impureté 
trop  falée,  ou  trop  fulphureufe,  eft 
autii  très-propre  à  caufer  des  embarras 
dans  les  vaiflTeaux  capillaires  ,  à  faire 
naître  des  tumeurs ,  a  ronger  &:  déchi- 
rer le  tiflu  des  parties  folides  $  effet  en- 
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core  plus  ordinaire  quand  le  fang  &  la 
lymphe  fc  trouvent  infectés  d'un  virus 
vénérien  ,  feorbutique  ,  cancéreux  , 
fcrophuleux  ,  pcftilenticl. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  prouve 
niïez  que  cous  les  Ulcères  de  caufe  in- 
terne font  immédiatement  précédés 
d'abfcês ,  ou  de  quelque  tumeur  fup- 
purée.  Voici  de  quelle  manière  on 
peut  concevoir  que  fe  fait  cette  fuppu- 
ration ,  &:  que  fe  forment  les  abfcès. 
On  peut  lire  aufli  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  notre  Livre  des  Tumeurs  , 
Tome  I.  page  213. 

Lorfque  le  fang  s'arrête  dans  les  ex- 
trémités des  artères  fanguines ,  ou  s'en- 
gage dans  les  artères  lymphatiques  , 
par  les  caufes  ci-deflus  énoncées ,  qu'il 
ne  peut  être  repris  par  les  veines  ,  & 
qu'il  n'a  de  difpofition  ni  à  fe  réfoudre, 
ni  à  s'endurcir  ;  que  cependant  le  cœur 
&  les  troncs  des  artères  en  envoient 
toujours  de  nouveau  ,  les  vaifleaux  où 
il  fe  trouve  engagé  ,  fe  remplirent  li 
fort ,  qu'il  en  crève  quelquefois  plu- 
fieurs.  Cette  rupture  peut  auffi  arriver 
par  des  coups  contondans,  ou  par  d'au- 
tres caufes  qui  coupent ,  froiflent,  dé- 
chirent ou  corrodent  la  fubftance  des 
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parties.  Alors  une  portion  du  liquide 
qu'ils  contiennent  s'extravafe.  Enfuite 
les  tuyaux  rompus  fe  retirent  dans  les 
interftices  des  chairs  par  la  vertu  élafti- 
que  de  leurs  fibres  longitudinales,  &c 
la  crifpation  de  leurs  fibres  fpirales  en 
refïerre  les  embouchures.  Elles  font 
même  comprimées  par  les  vaifleaux 
voifins  reftés  entiers.  Le  fang  n'y  peut 
donc  plus  couler  comme  à  l'ordinaire , 
&  à  mefure  qu'il  en  vient  du  cœur  & 
des  troncs  des  artères ,  il  eft  obligé  de 
refluer  dans  les  artères  voifines  ,  &"  de 
les  gonfler  confidérablement  ;  ce  qui 
augmente  &  fait  accélérer  leurs  fyfto- 
les. 

Or  le  fang  privé  de  fon  mouvement 
progreffif  qui  entretenoit  fa  fluidité  &C 
fon  commerce  avec  toute  la  malle  , 
s'épaiflïtd'abordjmais  cet  épaiffiflement 
n'eft  pas  de  longue  durée.  Expofe  aux 
pulfations  redoublées  des  artères  entiè- 
res qui  l'environnent  ,  il  eft  bientôt 
battu  ,  broyé,  diflbut  &  réduit  en  une 
efpcce  de  liqueur  plus  ou  moins  blan- 
châtre &  vifqucufe,  c'efi>  à-dire,  en  pus; 
parce  qu'outre  le  froiflfement  qu'il 
éprouve  ,  les  molécules  aériennes  qui 
s'y  trouvent  renfermées  ,  également 
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battues  &  comprimées  ,  fe  raréfient 
comme  autant  de  petits  tourbillons  > 
par  leur  élafticité  naturelle  ,  agifient 
contre  les  principes  du  fang  ,  &  con- 
tribuent à  la  défunion  de  fes  globules. 
Ces  globules  défunis  ne  repréfentent 
plus  une  couleur  rouge  comme  ils  fai- 
îbient  quand  ils  étoient  unis  plufieurs 
enfemble,  Ils  en  acquièrent  une  blan- 
châtre qu'ils  avoient  avant  que  d'être 
convertis  en  fang. 

Dans  cette  agitation ,  ou  cet  ouvra- 
ge de  la  fuppuration  ,  les  vaiffeaux 
lymphatiques  brifés ,  &  les  fibres  des 
tuyaux  rompus  ,  fournis  aux  mêmes 
pulfations  ,  au  même  broyement,  fc 
diflblvent ,  fe  détachent ,  &  fe  confon- 
dent avec  le  pus  ,  pour  ne  compo- 
fer  avec  lui  &  la  lymphe  extravafée 
qu'une  même  matière  purulente.  Si 
cette  matière  n'a  point  d'iflue  ,  elle 
s'amaffe  dans  la  fubftance  de  la  partie  , 
&  forme  un  abfcès  plus  ou  moins  pro- 
fond >  fuivant  fa  fituation.  Quand  il  eft 
fuperficiel  ,  les  chairs  qui  l'entourent 
pouffent  par  leur  reffbrt  le  pus  du  côté 
de  la  peau  ,  qui  eft  l'endroit  où  il  y  a 
moins  de  réfiftance.  Ce  tégument ,  re- 
lâché d'ailleurs  par  la  préfence  du  pus, 


Des  Caufcs  des  Ulcères.         1 1 
à  force  d'impuliions ,  s'afFoiblit  >  s'é- 
mince ,  fe  déchire  enfin  ,  &  laifle  écou- 
1er  la  matière  en  dehors.    Pour  lors 
l'abfcés  fe  change  en  Ulcère.    Si  l'abu 
fcês  eft  profond ,  le  pus  qu'il  renferme 
ne  pouvant  percer  les  tegumens  ,  à 
caule  de  leur  épaifleur ,  refte  dans  le 
lieu  où  il  s'eft  amafle  ;  prefle  de  tous 
côtés  ,  il  fe  trace  des  routes  &  des  finus 
dans  les  iqterftices  des  mufcles ,  parti- 
culièrement dans  ceux  où  il  y  a  de  la 
graifle  ,  parce  qu'elle  fe  fondaifémento 
Il  ronge  même  la  fubftance  des  chairs, 
s'il  eft  acre  ou  imprégné  de  quelque 
virus ,  &  il  fait  du  progrès  de  plus  ea 
plus  y  à  moins  qu'on  ne  lui  donne  ifliie. 
On  obfcrve  qu'après  la  fuppuration , 
l'inflammation,  la  rougeur,  la  tenlion  , 
la  douleur ,  &  la  fièvre  ,  s'il  y  ena, 
ceflTeqt    ou   diminuent  confidérable- 
merat.    La  raifon  de  ce  changement 
vient  de  ce  que  les  vaifleaux  rompus  fe 
dégorgent  du  pus  qui  s'y  étoit  formé  > 
la  matière   devenue  plus  fluide   fait 
moins  de  réfiftancejles  vaifleaux  entiers 
foufFrent  moins  de  çomprcfîion;  le  fang 
y  circule  plus  librement  ;  leurs  diafto- 
les  &c  leurs  fyftoles  ne  font  plus  fi  vi- 
ves y  les  divulfions  des  fibres  nerveufes 
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finiilTent  ,    ou  font  plus  modérées. 

Les  caufes  externes  des  Ulcères  con- 
fident en  tout  ce  qui  eft  capable  de  cou- 
per ,  déchirer ,  brifer ,  ronger  ,  corro- 
der ,  comprimer  &:  reflerrer  le  tiflu  de 
la  peau  &:  des  autres  parties.  Tels  font 
i°.  les  inftrumens  tranchans,  piquants, 
contondans ,  les  efquilles  d'os ,  les  ar- 
mes à  feu  ,  &  autres  femblables  qui 
font  des  plaies ,  des  morfures ,  des  pi- 
quures ,  des  contufions.  i°.  Les  cautè- 
res aduels ,  comme  le  feu ,  les  fers  rou- 
ges, l'eau  &  l'huile  bouillantes  ,  le 
plomb  &  tous  les  autres  métaux  fon- 
dus. 3°.    Les  cautères  potentiels ,  par 
exemple  la  pierre  infernale  ,  la  pierre  à 
cautère  ,  le  beurre  d'antimoine  ,  l'eau- 
forte ,  l'eau  régale.  40.  Les  véficatoi- 
res  tels  que  les  cantharides ,  la  cléma- 
tite ,  ou  herbe  aux  gueux,  &:c.  50.  Les 
poifons  appliqués  fur  les  plaies.  6°.  Les 
linges  fales.  70.  Les  tentes  trop  dures  y 
les  bandages  trop  ferrés.  S0.  Les  topi- 
ques trop  aftringens. 

les  plaies  faites  par  des  inftrumens 
tranchans  ne  font  fouvent  que  de  fim- 
ples  divifions  du  tiflii,  &c  des  petits 
vaiifeaux  des  parties  blelfées.  Elles  fe 
réunifient  &  fe  guériflent  ordinaire- 
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ment  fans  qu'il  iurvienne  aucune  éro- 
fion  de  fubftance.  Mais  fi  elles  font  mal 
panfées ,  ou  fi  le  blefle  eft cacochyme, 
infe&é  de  virus  vénérien,  feorbutique , 
fcrophuleux  ,  les  humeurs  arrêtées 
dans  l'extrémité  des  vaifleaux  coupés 
s'échauffent ,  caufent  une  inflamma- 
tion ,  fouvent  deviennent  acres  &  cor- 
rofives ,  &c  rongent  les  parois  de  ces 
plaies  ,  qui  par  conféquent  dégénèrent 
en  Ulcères. 

Les  morfures  éprouventprefque  tou- 
jours le  même  fort.  Dans  ces  fortes  de 
plaies  le  tiflu  des  parties  mordues  eft 
déchiré ,  brifé  ,  froifle  ,  contus  ,  &  ne 
manque  pas  d'être  rongé ,  &  de  tom- 
ber en  fuppuration  par  l'agitation  des 
humeurs  qui  s'y  trouvent  arrêtées  ,  &c 
qui  n'ont  plus  de  commerce  avec  les 
autres  liqueurs  vivantes  ;  &  fi  les  mor- 
fures font  faites  par  des  Chiens  enra- 
gés ,  ou  d'autres  animaux  venimeux  , 
le  venin  qu'ils  y  laiflent  avec  leur  fàli- 
ve  ,  communique  fon  cara&ere  acide , 
falé  &:  corrofif ,  aux  humeurs  extrava- 
fées  ou  arrêtées  dans  les  parois  de  ces 
plaies  qui  en  font  rongées ,  corrodées 
&  changées  en  Ulcères  ;  ou  fi  elles  fe 
rcunifTcnt,  &  que  cependant  le  virus 
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de  la  rage  aie  pafle  dans  la  mafle  du 
fang  ,  elles  fe  renouvellent  &  s'ulcè- 
rent quand  la  rage  fe  manifefte. 

Les  piquures  font  toujours  extrava- 
fer  quelques  humeurs  dans  la  plaie  ,  &C 
comme  leur  entrée  eft  fort  étroite  ,  & 
qu'elle  eft  fermée  prefqu'auffi-tot  qu'el- 
le a  été  faite  ,  ces  liquides  extravafés 
ne  trouvant  point  d'iflùe  ,  s'échauffent 
par  leur  féjour  ,  l'inflammation  fiir- 
vient ,  ils  fe  convertirent  en  pus  de  la 
manière  que  nous  l'avons  expliqué  , 
&:  forment  un  Ulcère  ;  fi  la  piquure  a 
été  faite  par  quelque  bête  venimeufe, 
le  venin  mêlé  avec  ces  humeurs  en 
augmente  encore  l'a&ion. 

Les  fortes  contufions  où  il  fe  trouve 
beaucoup  d'humeurs  épanchées  qui 
n'ont  plus  de  commerce  avec  la  circu- 
lation ,  &:  qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  , 
forment  toujours  desabfcés,  qui ,  étant 
ouverts  ,  font  autant  d'Ulcères.  Ces 
humeurs  même  en  fe  convertiifant  en 
pus,  font  auffi  tomber  en  fuppuration 
tout  le  tiflu  intérieur  de  la  partie  qui 
a  été  froiflee. 

Les  plaies  faites  par  des  armes  à 
feu  dégénèrent  auflï  prefque  toutes  en 
Ulcères ,  comme  lacpntufion  de  ces 

fortes 
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fortes  de  Plaies  elt  beaucoup  plus 
confidérable  que  celle  des  autres 
Plaies  contufes  ,  &  qu'elle  fait  une 
efearre  noire  comme  feroit  un  fer 
rouge  ;  il  faut  que  tout  ce  qui  a  été 
froifle ,  brifé  ,  &  ,  pour  ainli  dire  , 
brûlé  ,  fe  détache  du  vif  par  la  fuppu- 
ration. 

Les  cautères  aftuçls  caufent  toiv. 
jours  dans  la  fuite  des  Ulcères,  ea 
brûlant ,  cautérifant  &  détruifant  par 
leurs  parties  ignées  toutes  les  fibres 
&  les  vaifleaux  fur  lefquels  ils  por- 
tent leur  aétion  ;  d'où  réfultent  une 
inflammation ,  une  tenfion ,  .une  dou- 
leur ardente  ,  une  érofion  du  tiflu  de 
la  partie  brûlée, 

Les  cautères  potentiels  font  le 
même  effet  par  les  particules  ignées , 
acres,  acides  <k  corroûves  dont  ils 
font  compofés. 

Les  véficatoires  contiennent  auffi 
des  particules  corrofives  ,  qui ,  s'infi- 
nuant  dans  le  tiffu  de  la  peau ,  dé- 
truifent  les  fibres  qui  attachent  l'épi- 
derme  à  ce  tégument ,  rongent  les 
extrémités  des  tuyaux  excrétoires  ; 
en  font  épancher  la  lymphe  qui 
s'amafTc  entre  ces  deux  cnvelopes,  &c 
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qui  forme  des  veflîes.  Quand  CCS 
veffies  font  ouvertes ,  elles  laiflent  un 
Ulcère  plus  ou  moins  confidérable  , 
fnivant  que  le  véficatoire  a  plus  ou 
moins  pénétré. 

Les  poifons  appliqués  fur  les  Plaies, 
ou  communiqués  par  des  balles  mor- 
dues après  avoir  mâché  ou  fumé  du 
tabac ,  ou  mangé  de  l'ail  -,  ou  par  des 
épées  ou  d'autres  inftrumens  frotés 
d'ail  ,  de  tabac  ,  d'aconit  ,  ou  de 
quelque  poifon  ,  rongent ,  corrodent, 
enflamment  les  lèvres  de  la  Plaie, 
par  leurs  fels  acres  &  corrofifs  ,  &: 
la  font  dégénérer  en  Ulcère  fouvent 
mortel. 

Les  linges  fales ,  chargés  de  par- 
ties falines ,  fulphurcufes  ,  fétides  , 
font  capables  d'irriter  les  fibres  ner- 
veufes  des  Plaies ,  d'infeèter  les  hu- 
meurs arrêtées  dans  leurs  lèvres  ,  de 
les  convertir  en  pus  acre ,  propre  à 
ronger  les  extrémités  des  vaifleaux  , 
&:  à  changer  ces  Plaies  en  Ulcères. 

Les  tentes  &  les  bourdonnets  trop 
durs ,  introduits  avec  force  dans  les 
Plaies  ,  &  les  bandages  trop  ferrés , 
ne  manquent  pas  de  comprimer  & 
de  freifler  les  fibres  &:  les  vaifleaux 
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des  parties  bleffées ,  d'intercepter  J^ 
circulation  des  humeurs  ,  d'attirer 
une  inflammation  très-douloureufe , 
d'occafionner  une  agitation  confidé- 
rable  dans  les  humeurs  arrêtées  ,  une 
fuppuration  abondante,  unediffolu- 
tion  de  tout  le  tiflfu  froiffé  &c  con- 
tus  ,  &  par  conséquent  un  Ulcère, 

Enfin  les  topiques  trop  aftringens 
appliqués  fur  les  Plaies  \  refferrent 
tellement  les  embouchures  des  petits 
vaiffeaux  qui  ont  fouffert  une  folu- 
tion  de  continuité ,  que  les  humeurs 
qui  dévoient  s'en  écouler ,  s'y  arrê- 
tent, s'échauffent ,  fe  convertirent  en 
pus ,  rongent  &  brifent  les  tuyaux 
qui  les  tenoient  renfermées  ,  les  font 
fuppurer  eux-mêmes  ,  &  changent 
les  Plaies  en  Ulcères. 

On  peut  ajouter  aux  caufes  externes 
des  Ulcères  l'air  trop  froid  &  le  bain 
d'eau  froide ,  qui  épaiffiffent  &  coa- 
gulent les  liquides  contenus  dans  les 
vaiffeaux  capillaires  de  Thab'tude  du 
corps ,  qui  refferrent  ces  vaiffeaux  &: 
les  pores  de  la  peau  5  &c  qui  inter- 
ceptent la  circulation  &•  la  tranfpi- 
ration  j  enforte  que  les  humeurs  con« 
traintes  d'y  féjourner  &:  de  s'y  accu- 
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muler ,  forment  des  tumeurs  qui  en* 
gendrent  Couvent  des  Ulcères.  On  a 
vu  même  des  membres  tomber  en 
gangrène  &:  en  fphacéle  par  la  vio- 
lence du  froid. 


ARTICLE    TROISIEME. 
Du  Pus  &  de  fis  différences. 
E  pus   qui   fe   forme    dans  les 


L 


abfcès,  ou  qui  coule  des  Ulcè- 
res ,eft  une  matière  putride  ,  liquide, 
vifqueufe  ,  un  peu  grafle ,  diflbluble 
dans  l'eau  ,  &  plus  ou  moins  épaifle  , 
fuivant  qu'elle  abonde  plus  ou  moins 
en  lymphe  &  en  fèrofité.  Ce  pus  ré- 
fulte  d'un  dépôt  d'humeurs  arrêtées 
dans  des  vaifleaux  ,  ou  extravafées 
dans  une  partie  ,  où  elles  fe  font 
altérées  par  le  féjour  qu'elles  y  ont 
fait ,  par  le  froiflement  qu'elles  y  ont 
fouffert  y  &c  par  la  défunion  de  leurs 
principes  qui  ont  acquis  un  nouvel 
arrangement  &  une  nouvelle  forme  ; 
une  partie  même  de  la  fubftance  inter- 
ne de  la  tumeur  en  a  été  brifée,  dé- 
chirée &:  convertie  en  une  fembla- 
ble  matière  purulente. 
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La  plupart  des  Auteurs  ont  cru 
que  le  Pus  n'étoit  autre  chofe  que  le 
chyle  ou  le  fuc  nourricier  d'une  par- 
tie abfcédée  ou  ulcérée  ;  mais  il  n'eft 
pas  fait  d'une  humeur  feule  ,  fimple 
&:  homogène.  Comme  toutes  les 
parties  organiques  du  corps  font 
compofées  de  difFérens  vaiffeaux  , 
artères,  veines,  nerfs ,  vaiffeaux  lym- 
phatiques ,  nourriciers,  adipeux,  &c. 
tous  ces  tuyaux  fe  trouvant  brifés  &c 
rongés  dans  l'abfcés  ou  dans  PUlcére , 
répandent  les  liqueurs  particulières 
qu'ils  contiennent,  lefquelles  fe  mê- 
lent &  fe  confondent  enfemble  pour 
former  le  Pus  conjointement  avec 
les  débris  des  vaiffeaux  rompus  : 
mais  plus  il  fe  trouve  de  vaifleaux 
d'une  efpéce  dans  la  partie  abfcédée 
ou  ulcérée  ,  plus  le  Pus  tient  de  la 
nature  de  la  liqueur  qu'ils  renfer- 
ment. Ceft  pourquoi  les  Ulcères  des 
parties  membraneufes  ,  ligamenteu- 
fes ,  glanduleufes ,  où  il  y  a  plus  de 
vaifleaux  lymphatiques  que  de  fan- 
guins  ,  fourniffènt  un  Pus  clair  ,  fe- 
reux  ,  lymphatique  ;  ceux  des  parties 
mufculeufes  où  il  fe  trouve  plus  de 
vaiffeaux  fanguins  que  d'autres,  jettent 
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ordinairement  un  Pus  épais  &  blanc. 
Il  eft  cependant  certain  que  le  Pus 
n'eft  fait  ni  de  pur  fang  ,  ni  de  pure 
lymphe  ,  ni  Amplement  de  graifle , 
ae  fuc  nourricier  ,  de  fuc  nerveux  : 
c'eft  un  compofé  de  tous  ces  liqui- 
des confondus  &  altérés  avec  le  tifîu. 
de  la  partie. 

On  obferve  quatre  principales  es- 
pèces de  Pus  qui  coulent  des  Ulcé- 
ies.  Le  premier  èc  le  plus  louable  , 
eft  blanc  ,  collant  ,  fans  puanteur  , 
d'une  confidence  égale ,  femblable  à 
de  la  crème  ou  à  une  bouillie  bien 
claire.  Ce  Pus  doit  fervir  de  règle 
pour  les  autres,  qui  font  d'autant  plus 
mauvais ,  qu'ils  s'éloignent  davantage 
de  la  confidence  ,  de  la  couleur  & 
de  l'odeur  de  celui-ci. 

La  féconde  efpéce  eft  le  Pus  fa- 
meux ou  ichoreux,  en  latin  Sanies  9 
ichor  y  en  grec  Ixj***  fanic.  C'eft  une 
mafere  féreufe  ,  aqueufe  ou  lyrn- 
phatiqne  ,  acre  &c  falée  ,  qui  fort 
principalement  des  Ulcères  des  join- 
tures ,  des  nerfs ,  des  tendons ,  des 
membranes  ;  Ulcères  ordinairement 
accompagnés  de  grandes  douleurs  & 
d'autres  fâcheux  fymptômes.   Foye{ 
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Celfc  ,  Liv.  V.  Ch.  16.  Cafldlo-Brunon. 
Quand  ce  Pus  eft  teint  de  fang  ,  on 
le  nomme  Pus  fanguinolent. 

La  troifiéme  force  de  Pus  eft  le 
Pus  fordide ,  en  latin  Sordides ,  fordi- 
tie.  Ceft  une  matière  épaifle  ,  gru- 
melée,  blanchâtre,  noirâtre,  ou  hui- 
leufe  &  femblable  à  du  lard  fondu. 
Voye^  Avic.  liv.  IV.  fen.  4.  tr.  3 .  in 
princ.  Lcxicon  Caftdlo-Brunon. 

La  quatrième  efpéce  eft  le  Pus  vi- 
rulent, Pus  viruhntum ,  virus.  Ceft 
une  matière  claire ,  acre ,  puante  ,  qui 
fort  des  Ulcères  malins ,  tels  que  font 
les  Ulcères  chancreux  ,  véroliques , 
fcorbutiques  ,  envenimés.  Ce  Pus  eft 
aflez  femblable  à  la  fanie  avec  laquelle 
Foreftus  ,  Lib.  VIL  Chirurg.  Obferv.  2. 
in  Schol.  le  confond  :  il  eft  d'une 
qualité  plus  maligne  ,  &  oppofé  pour 
fa  confidence  au  Pus  épais  appelle 
Sorditu. 

Toutes  ces  efpéces  de  Pus,  excepté 
le  louable,  peuvent  être  de  différen- 
tes couleurs  ;  jaune  ,  verte  ,  cendrée  , 
livide ,  noirâtre  ,  &c. 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Des  Différences  des  Ulcères. 

LEs  Ulcères  tirent  leurs  différen- 
ces de  leur  fituation  ,  des  parties 
qu'ils  occupent,  de  leurs  caufes,  de 
leur  figure  ,  de  leur  grandeur,  de  leur 
profondeur  ,  de  leur  pénétration  ,  de 
leur  cara&ére ,  du  tems  qu'ils  exi- 
gent, de  leur  couleur ,  de  leur  con- 
fidence ,  de  leur  événement. 

i  ®.  Par  rapport  à  leur  fituation  ,  les 
vins  font  internes  >  les  autres  externes. 
Les  internes  font  dans  les  capacités 
de  la  tête ,  de  la  poitrine ,  ou  du  bas- 
ventre.  Les  externes  font  fitués  à  la 
tête,  au  col ,  à  la  poitrine  ,  au  bas- 
ventre  ,  ou  aux  extrémités  ;  &c  dans 
tous  ces  endroits  ils  font  placés  à  la 
partie  antérieure  ou  poftérieure  ,  la- 
térale droite  ,  ou  latérale  gauche  , 
fupérieure ,  moyenne  ,  ou  inférieure. 

2°.  Par  rapport  aux  parties  qu'ils 
occupent.  Les  internes  attaquent  la 
trachée-artére  ,  les  poumons ,  le  thy- 
mus ,  le  mediaftin  >  la  plèvre ,  l'oefo- 
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pliage ,  l'eftomac  ,  les  inteftins  ,  le 
Mélentere,  le  foie,  la  rate,  le  pan- 
créas, les  reins,  la  veffie  ,  la  matrice, 
l'urethre  ,  le  vagin  ,  &c.  Les  exter- 
nes viennent  à  l'œil  ,  au  nez ,  aux 
lèvres,  aux  jointures  ,  au  fein  ,  aux 
emonétoires  ,  aux  extrémités  des 
doigts  ,  &  en  d'autres  parties  :  les  uns 
s'attachent  aux  parties  glanduleufes  -, 
les  autres  aux  parties  charnues ,  aux 
parties  tendineufes ,  aux  parties  ner- 
veufes ,  &c. 

3°.  Quant  à  leurs  caufes ,  il  y  en  a 
qui  font  produits  par  des  caufes  in- 
ternes ,  d'autres  par  des  caufes  exter- 
nes. Les  uns  fuccédent  aux  Plaies  * 
les  autres  aux  tumeurs  phlcgmoneu- 
fes ,  éryfipélateufes  ,  cedémateufes  , 
skirrheufe^.  Il  s'en  trouve  qui  dépen- 
dent de  caufes  bénignes  ,  d'autres  de 
caufes  malignes  ,  comme  de  la  vé- 
role ,  du  fcorbut  ,  des  écrouelles  y 
de  la  pelle  ,  &c. 

4°.  A  l'égard  de  leur  figure,  les 
uns  font  ronds  ,  les  autres  longs  , 
triangulaires  ,  ou  d'une  autre  figure 
irréguliere  -,  les  uns  font  unis ,  les  au- 
tres d'une  fuperficie  inégale  ;  on  en 
voit  de  larges  &  d'étroits ,  de  droits 
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dans  leur  direction,  d'obliques ,  de 
torcus. 

5 '.  Par  rapport  à  leur  grandeur, 
il  y  en  a  de  grands,  de  médiocres, 
de  petits. 

63  A  raifon  de  leur  profondeur 
&  de  1  il r  pénétration  ,  les  uns  (ont 
ibperficiels ,  les  autres  profonds,  fi- 
nueux  ,  caverneux.  Les  uns  n'inté- 
reflent  que  lestegumens  ou  les  chairs, 
les  autres  pénétrent  jufquedanslesos 
ou  dans  les  capacités. 

7°.  Quant  au  caraélére  des  Ulcè- 
res ,  on  en  reconnoît  de  bénins  &  de 
malins  ou  cacoéthes.  Ceux  ci  fe  diftin- 
guent  en  véroliques  ^feorbutiques  9  fero- 
phuleux,  chancreux,  ou  carcinomateux^ 
pejlilentùls,  rermineux  ,  venimeux  ,  em- 
poifonnés,  gangreneux  9fphacéleux,fecs^ 
Janieux9  virulens^fordides^  ou  putrides , 
chironiens  ,  téléphiens  ,  rongeans  ,  OU 
phagideniens  ,  eflhioménes  ,  ou  ambula- 
tifs  ,    loups  ,  no/i  me  tangere. 

Les  Ulcères  bénins,  Ulcéra benigna^ 
font  fimplcs  &T  fans  malignité  ;  ils 
fournirent  un  pus  louable ,  &c  (ont 
faciles  à  guérir. 

Les  Ulcères  malins  ou  cacoéthes, 
Ulcéra  maligna  Jeu  cacoethe^  mot  grec 
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k&Koridti  y  de  kakov  ,  Se  de  nàos ,  mala 
r(?/zy2i/////^mauvaifeconftitution ,  font 
ceux  dont  le  pus  eft  d'une  mauvaife 
qualité  ,  &  qui  par  l'application  des 
remèdes  les  mieux  indiqués  ,  fem- 
blent  s'irriter ,  plutôt  que  de  guérir. 
Us  comprennent  tous  les  Ulcères  fui- 
vans. 

Les  Ulcères  véroliques  ,  feorbuti- 
ques,  fcrophuleux,  enancreux .  pe- 
ftilentiels  ,  font  des  Ulcères  malins , 
qui  accompagnent  ou  furviennent  à 
la  vérole  ,  au  icorbut  ,  aux  ferophu- 
les  ou  écrouelles  ,  au  cancer ,  à  la 
perte. 

Les  Ulcères  vermineux  font  ceux 
eu  il  s'engendre  de  petits  vers  qui 
rongent  la  peau  &  les  chairs.  Dolée, 
dans  Ton  Encyclopédie  Chirurgicale  , 
Liv,  V.  Ch.  2.  de  Ulceribus  ,  p.  278. 
rapporte  en  avoir  vu  de  gros  dans  un 
Soldat.  On  a  c  ivert  quelque  fois  des 
abfcés  toiu  pleins  de  vers  «u  lieu  de 
pus.  Ces  infedes  viennent  des  œufs 
que  les  al'tiiçns  ont  fournis  ,  &  qui 
ont  été  portes  par  la  voie  de  la  cir- 
culation dans  la  partie  abfcedce  ou 
ulcérée,  011  il  s'eft  trouvé  imic  hu- 
meur acide  ,    douce  ,  modérément 
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chaude  ,  propre  à  en  faire  éclorre  les 
vers  ,  comme  il  arrive  non-feulement 
dans  les  inteftins  ,    mais  auffî  dans 

Îjlufieurs  autres  parties  du  corps  où 
'on  en  a  trouvés.  On  peut  même  dire 
que  la  chair  de  l'homme  6c  de  tous  les 
autres  animaux  ,  eft  toute  parfemée 
de  petits  œufs  dont  les  vers  éclofent 
après  la  mort  par  la  fermentation  qui 
fe  fait  pendant  la  corruption ,  dans 
laquelle  il  fe  develope  des  principes 
acides  >  volatiles  &  doux  qui  péné- 
trent ces  femences  vermineufes,  & 
les  mettent  en  a&ion. 

Quelques  Auteurs  afTurent  avoir 
vu  des  Ulcères  invétérés  dont  il  for- 
toit  des  cartes  à  jouer  >  du  verre ,  des 
Araignées  ,  des  Lézards  y  des  Gre- 
nouilles ,  de  la  moufle ,  du  poil  &:  au~ 
très  choies  femblables.  Voyt^DolU , 
ci-dtjjus  cité  y  pag.  190.  Mais  la  plu- 
part de  ces  événemens  qui  paroiflent 
fi  extraordinaires  aux  yeux  de  ceux 
qui  ne  font  pas  aflez  attentifs ,  fe  font 
par  tromperie  ,  &  non  par  magie , 
comme  quelques  uns  Ce  le  font  ima- 
ginés. S'il  fort  de  certains  Ulcères 
quelques  corps  étrangers  ,  comme  de 
là  moufle  9  du  poil  >  des  cheveux  . 
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des  clefs  ,  cfu  bois ,  du  papier  ,  des 
balles,  des  aiguilles ,  du  verre,  des 
morceaux  de  pipe  à  tabac,  &c.  Ils  y 
ont  été  engagés  par  quelque  bleflure  , 
ou  par  quelqu'autre  accident. 

Muys ,  dans  fa  pratique  de  Chirur- 
gie raifonnée  ,  Obfervation  IV.  fait 
mention  d'un  Ulcère  dont  il  fortit 
une  fois  jo.  œufs  remplis  d'une  hu- 
meur limpide  ,  &  pendant  quelques 
jours  fuivans  ,  il  en  fortit  pîufieurS 
antres,  qui  avec  les  trente  premiers 
faifoient  le  nombre  de  cent.  Les  uns 
étoient  gros  comme  des  œufs  de  pou- 
le ,  les  autres  comme  des  œufs  de  pi- 
geon ,  d'autres  comme  des  œufs 
de  moineau.  Ils  étoient  féparés  &c 
avoient  chacun  une  membrane  pro- 
pre ,  blanche  ,  épaifïe  comme  une 
carte  à  jouer  \  mais  ils  étoient  tous 
renfermés  dans  une  membrane  com- 
mune. Ces  œufs  étoient  vraifembla- 
blement  des  cellules  graifleufes  ,  ou 
membraneufes ,  femblables  à  des  hy- 
datides  féparées  qui  s'étoient  dilatées 
infenfiblemcnt  &  détachées  de  la 
membrane  commune  ,  ou  du  kifte 
qui  les  contenoit.  Cet  Ulcère  étoit 
htué  à  la  partie  fupérieure  interne  de 
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la  cuifle ,  iïx  travers  de  doigt  au-def- 
fous  de  l'aine.  Il  étoit  large  de  4.  pal- 
Hies  :  c'étoit  une  femme  de  70.  ans 
qui  en  étoit  attaquée  ,  dans  un  lieu 
appellée  de  Praelt  au-delà  du  Rhin. 
Voyt{  la  Biblioth.  Chirurgie,  de  Manget 
pag%  283. 

Les  Ulcères  venimeux  font  des 
Ulcères  malins  caufés  par  la  piquurc 
ou  la  morfure  de  quelque  béte  venir 
meufe  ou  enragée. 

Les  Ulcères  empoifonnés  font  ren- 
dus tels  par  du  poifon  qu'on  y  aura 
mis  ,  ou  par  des  Plaies  d'armes  à  feu 
chargées  de  plomb  ou  de  balles  cm- 
poifonnées. 

Les  Ulcères  gangreneux  ou  fphacc- 
leux,  f  int  des  Ulcères  livides,  noirs  , 
infeniiblcs  4  difpofés  à  dégénérer  en 
gangrène  &  en  fphacclc. 

On  appelle  Ulcères  fecs  ceux  qui 
font  arides,  r'dés  ,  livides  ,  ou  noirs, 
qui  ïie  fourniflent  prefque  point  de 
pus  ,  &  le  peu  qui  en  fort ,  eft  *ï  épa!s 
&  fi  vifqucux  ,  qu'il  fe  colle  &  fe 
defleche  lur  leur  fur  fa  ce.  Te  h  font  les 
Ulcères  qu'on  la;(Te  expofes  à  l'air, 
ou  qui  font  caufés  p.  r  une  gangrène 
feche ,  ou  qui  fe  remarquent  aux  mo- 
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ribonds  ,  dans  lefquels  la  chaleur  na- 
turelle &  la  circulation  des  humeurs 
cèdent  ,  ou  font  trés-ralenties. 

Les  Ulcères  fanieux  font  ceux  qui 
jettent  beaucoup  de  pus  fereux ,  acre  % 
falé,corrofif,  de  différentes  couleurs, 
clair  ,  jaune  ,  verd  ,  cendré  ,  livide  3 
roux  ,  fanguinolent. 

On  regarde  comme  Ulcères  viru- 
lens ,  ceux  dont  le  pus  eft  clair  ,  cor- 
rofif,  puant,  contagieux,  de  diffé- 
rentes couleurs.  Tels  font  les  Ulcères 
vénériens,  fcorbut:ques,  fcrophuleux, 
carcinomateux ,  peftilentiels ,  enve- 
nimés. Ils  ont  tous  du  rapport  avec 
les  fanieux  &  les  phagédéniens  y  mais 
les  fanieux  ne  font  pas  toujours  virtn 
lens. 

Les  Ulcères  fordides  ou  putrides  -, 
font  ceux  qui  fourniffènt  un  pus  épais, 
viqueux,  bourbeux,  huileux,  fœ- 
tide  ,  cendré  ,  livide  ,  noir  ,  ou  de 
quelqu'autre  couleur  .  qui  s'attache 
par  fes  parties  rameufes  aux  parois  de 
P  Ulcère. 

Les  Ulcères  Clvroniens  on  Télé- 
phiens  ,  Ulcéra  Chironia  9feu  Telephia , 
font  des  Ulcères  malins,  invétérés  , 
qui  fe  cicatrifent  difficilement ,  &c 
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qui  ont  des  bords  durs  ,  calleux  ,' 
enflés.  Quelques-uns  les  confondent 
avec  les  phagédéniens.  Voye{  Gai. 
lïb.  XIV.  Mcth.  Mcdic.  C  i?.  On  les 
appelle  Chironiens ,  de  Chiron  ancien 
Médecin  ,  qui  patte  pour  être  le  pre- 
mier qui  ait  çuéri  ces  fortes  d'Ulcé- 
res  \  s  étant  guen  lui-même  avec  la 
Centaurée  d'un  pareil  Ulcère  qu'il 
avoit  au  pied  en  conféquence  d'une 
Plaie  faite  par  Hercule  \  ôcTélépkiens, 
de  Tclephe  ,  qui  fut  blefle  par  Achil- 
le, 6c  dont  la  Pbie  dégéoera  en  Ul- 
cère de  cette  efpéce. 

Les  Ulccres  Phagédéniens  ou  Pha- 
gedéniques,  Ulcéra  Phagerlœnica  ,  mot 
grec  Q&ytfaiviK*  .  de  çay£v  ,  exedere  3 
manger,  dévorer;  ou  Ulcères  ron- 
geans  -  eredentia  ;  ou  Flthioménes, 
Ejlhiomena ,mcu  grec  ktrSiifjtiPet  ,  depaf- 
centia  ,  qui  minent  ,  qui  Lunfumcnt} 
ou  Ulcères  ambulatifs,  ambulatoria  , 
ambulativa  ,  qui  marchent ,  qui  s'éten- 
dent ,  font  des  Ulcères  malins,  qui 
mangent  &  corrodent  les  parties  voi. 
fines  tant  folides  que  molles.  Quand 
ces  Ulcères  attaquent  les  parties  in- 
férieures ,  principalement  les  jambes, 
on  les  nomme  Loups  j  Lupi  ;  parce 
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qu'ils  rongent  les  chairs  comme  fe- 
roit  un  loup  affamé,  Voye^  Forejf. 
Chirurg.  Obferv.  Lib.  III.  Obferv.  7.  in 
Schol.  Lorfqu'ils  s'attachent  au  vifage, 
autour  de  la  bouche,  du  nez  &  du 
menton  ,  on  les  appelle  Noli  me  tan- 
gere  ,  ne  me  touchez  pas  ;  dans  la  pen- 
fée  où  l'on  eft  qu'ils  peuvent  infe&er 
celui  qui  les  touche  ,  ou  que  plus  on 
y  fait  de  remèdes  ,  plus  ils  paroiffent 
empirer.  Les  eryfipelcs  &  les  dartres 
rongeantes  dégénèrent  quelquefois 
en  Ulcères  dececaradere.  On  don- 
ne auflï  à  l'Ulcère  Phagédénîque  le 
nom  grec  de  nome .  re4u»),  du  verbe  ti^û, 
pafco ,  je  pais;  parce  qu'il  conlume 
&  corrompt  les  parties  voifines  ea 
rempant,  Voye^  GaLLib.  VL  de  com- 
pof  Medicam.  fécond.  Loca.  c.^.&  L+V. 
de  comp.  Med.  per  gêner,  c.  14. 

8°.  Par  rapport  au  tems  que  les 
Ulcères  ont  commencé  à  paroître , 
les  uns  font  récens  ,  les  autres  font 
anciens  &  invétérés. 

9#«  La  différence  qui  fe  tire  de  leur 
couleur,  confifte  en  ce  que  les  uns 
font  rouges  ou  vermeils ,  les  autres 
font  blanchâtres  avec  des  points  de 
couleur  de  graille  ou  de  lard  ,  d'au- 
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très   font  cendres  ,   livides  ,    noirs, 

io°.  A  l'égard  de  leur  confidence^ 
on  remarque  que  les  uns  ont  des  chairs 
fermes  &c  bien  grenues  *  les  autres  les 
ont  molles ,  baveufes ,  fongueufes  , 
avec  hyperfarcofe ,  c'eft-à-dire  ,  avec 
excroiflance.  Il  y  en  a  dont  les  bords 
font  durs ,  calleux ,  élevés  &  renver- 
fés  comme  les  cancers  ;  les  autres  ont 
leur  callofité  en  dedans  comme  les 
Mules. 

ii°.  Par  rapport  à  l'événement, 
les  Ulcères  font  guériffables  ou  incu- 
rables ,  faciles  ou  difficiles  à  guérir, 
Voyei  l'Art.  VI. 


ARTICLE   CINQUIEME, 

Des  Symptômes  des  Ulcères. 

LEs  Symptômes  qui  peuvent  fur- 
venir  aux  Ulcères ,  ou  les  accom- 
pagner ,  font  l'inflammation  ,  la  dou- 
leur ,  Penflure  ,  la  démangeaifon  , 
Péryfipele  ,  l'hémorragie  ,  la  fuppura- 
tion  trop  abondante  ,  la  fécherefle , 
la  dureté,  la  callofité,  Phyperfarco- 
fe,  la  fièvre,  la  maigreur ,  l'inlom- 
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nie  ,  la  gangrène  &  le  fphacéle  9  le 
délire  ,  la  diarrhée  purulente  5  le  cra- 
chement de  pus ,  les  urines  purulen- 
tes ,  &  l'inflammation  ,  l'abfcès  &c 
l'Ulcère  des  poumons ,  du  foie  &  des 
autres  vifcéres. 

I.     L'Inflammation. 

L'inflammation  précède  Raccom- 
pagne toujours  la  fuppuration  dans  les 
abfcès  ;  parce  que  le  fang  &:  les  autres 
humeurs  ne  peuvent  s'arrêter  ,  fe  mék 
1er  ,  &  fe  confondre  dans  une  partie 
vivante ,  qu'ils  ne  s'échauffent  &  ne 
s'enflamment  par  les  raifons  que  nous 
avons  alléguées  dans  le  IL  Article» 
Quand  la  fuppuration  eit faite,  l'in- 
flammation &  tous  les  accidens  qui 
en  dépendent ,  diminuent  confïdéra- 
blemenr.  Il  femble  donc  que  dans  les 
Ulcères  qui  fnecédent  aux  abfcês  , 
il  ne  devroit  prcfque  point  y  avoir 
d'inflammation  :  mais  quoique  les 
humeurs  s'évacuent  par  l'ouverture 
de  l'abfcès  :  qu'elles  continuent  de  le 
faire  par  la  fuppuration  de  l'Ulcère, 
&  que  par  conféquent  tous  les  vaif- 
feaux  fe  dégorgent  ,  il  ne  laifïe  pas 
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de  fubfifter  encore  un  engorgement 
à  la  circonférence  >    parce  que  les 
petits  vaifleaux  corrodés  ,  rongés  &c 
irrités  par  l'acrimonie  du  pus  ,  le  re- 
tirent ,  fe  froncent,  fe  refferrent  &c 
interceptent   le  cours  des  liqueurs  ; 
enforte  qu'il  en  refte  toujours  dans  les 
lèvres  de  l'Ulcère  ,  qui  s'y  échauffent 
par  leur  féjour  &  par  le  battement 
des  artères  voifines  ;  par  conféquent 
l'Ulcère  n'eft  jamais  fans  inflamma- 
tion ,  petite  ou  grande.    Mais  il  y  a 
bien  d'autres  chofes  capables  de  l'ex- 
citer &:  de  l'augmenter.  La  chaleur  , 
ou  l'acrimonie  de  la  maffe  des  hu- 
meurs ne  manque  pas   de  produire 
cet  effet.  Auflî  voit-on  ordinairement 
la  circonférence  des  Ulcères  enflam- 
mée ,  rouge  &  tuméfiée  dans  ceux 
qui  boivent  du  vin  &  des  liqueurs 
Ipiritueufes  ,  qui  fe  nourriffent  d'ali- 
mens  de  haut  goût ,  qui  font  d'un 
tempérament  bilieux  ,  cacochyme  , 
ou  pléthorique ,  qui  font  infe&és  d'un 
virus  vénérien  ,  feorbutique  ,  fero- 
phuleux,  peftilentiel    Dans  tous  ces 
fujets  les  humeurs  chargées  de  fels 
acres  ou  acides  corrofifs ,  ne  peuvent 
fournir  qu'un  pus  du  même  cara&ére. 
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Or  plus  l'acrimonie  du  pus  eft  au- 
gmentée ,   plus  les  irritations  qu'il 
caufe  font  conlidérables  ,  d'où  refai- 
te une  inflammation  à   proportion 
plus  grande.  D'ailleurs  ces  humeurs 
contractent  des  engorgemens  en  cet 
endroit  d'autant  plus  facilement  , 
qu'elles  y  trouvent  un  obftacle  à  leur 
mouvement  progreffif  ;  ainfî  par  leur 
Té  jour  &  par  leur  qualité  ,  elles  font 
propres  à  enflammer  les  Ulcères.  En 
fécond  lieu  ,  li  l'on  applique  le  feu , 
&  les  cautères  tant  aétuçls  que  poten- 
tiels fur  quelque  partie ,  ces  pyroti- 
ques ,  en  brûlant  le  tiflii  de  la  peau  , 
de  la  chair,  des  nerfs ,  des  tendons , 
des  membranes ,  par  leurs  particules 
ignées  &  corrofives  ,  font  aux  fibres 
&c  aux  vaifleaux  une  violence  du  der- 
nier degré ,  excitent  une  très-grande 
douleur ,  leur  caufent  une  tenfion  & 
une  irritation  très-confidérables  5  in- 
terceptent le  cours  du  fang  &  des 
autres  humeurs ,  &:  impriment  à  ces 
fluides  un  mouvement  très-rapide  & 
une  chaleur  tres-vive  ,  en  quoi  con- 
fifte  l'inflammation.  En  troinéme  lieu, 
fi  l'on  applique  fur  les  Ulcères  des 
remèdes  acres  &  corrolifs ,  ou  des 
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linges  mal  propres,  chargés  de  ma- 
tières purulentes ,  les  irritations  qu'ils 
cauferont  ne  manqueront  pas  d'agi- 
ter les  fibres  nerveufes ,  le  lang  &  les 
autres  humeurs ,  &:  d'y  attirer  par 
confequent   une  inflammation.     En 
quatrième  lieu  ,    fi  l'on  panfe  dure- 
ment les  Ulcères  en  y  mettant  des 
tentes  dures ,  des  bourdonnets  fer- 
mes ,  entafles  avec  force,  ou  fi  l'on 
ferre  trop  la  partie  avec  le  bandage , 
les  fibres  &c  les  vaifleaux  fe  trouve- 
ront prefles  ,  froides  ,  comprimés  ; 
les  liquides  gênés  s'y  accumuleront , 
s'échaufferont  ;  en  un  mot ,  ils  enflam- 
meront !a  partie.  Enfin  l'impreffion 
de  l'air  eft  encore  une  des  principales 
caufes  de  l'inflammation  des  Ulcères. 
En  effet ,  fi  on  les  y  laifle  long-tems 
expofés  ,  cet  élément  en  fait  exhaler 
ce  qu'il  y  a  de  plus  aqueux  Se  de  plus 
volatil  ;   il  les  rend  lecs  &:  arides  , 
&  y  retient  tous  les  liquides.   D'ail- 
leurs s'il  eft  froid  ,   il  les  condenfe  , 
les  coagule  &:  reflerre  leurs  vaifleaux. 
Le  fang ,  la  lymphe  &c  le  fuc  nour- 
ricier epaiffis  &c  arrêtés  dans  les  lè- 
vres des  Ulcères,  ne  manquent  pas  de 
s'y  échauffer ,  de  fe  raréfier ,  de  rani- 
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mer  le  battement  des  artères  &  de 
produire  ou  d'augmenter  l'inflamma- 
tion. 

IL    La  Douleur. 

Lorfque  les  Ulcères  font  accom- 
pagnés d'inflammation  ,  oulorfqu'ils 
font  irrités  par  toutes  les  caufes  dont 
on  vient  de  parler  ,  on  y  fent  né- 
ceflairement  de  la  douleur  ;  car  les 
fibres  nerveufes  qui  font  les  organes 
des  fenfations  ,  ne  peuvent  être  vio- 
lemment tendues ,  tiraillées,  déchi- 
rées ,  rongées  ,  froiflees  ou  compri- 
mées ,  qu'elles  n'excitent  dans  l'ame 
une  perception  défagréable.  11  fuit 
de- là  que  plus  les  divulfions  &  les  ir- 
ritations des  fibres  nerveufes]  font  vi- 
ves ,  plus  la  douleur  eft  confidérable , 
&  que  par  conféquent  plus  les  caufes 
font  a&ives  &  corrolives ,  plus  elles 
impriment  de  douleur.  Par  les  mêmes 
raifons  on  concevra  facilement  que 
les  Ulcères  des  nerfs  ,  des  tendons  , 
des  membranes ,  des  ligamens  aponé- 
vrotiques,du  période ,  du  péricrane, 
de  la  peau ,  des  yeux ,  de  l'extrémité 
des  doigts  ,  font  très-douloureux 
puifque  toutes  ces  parties  naturelle- 
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ment  plus  nerveufes  &c  plus  tendues 
que  les  autres  ,  font  plus  fufceptibles 
des  impreflions  qu'elles  reçoivent ,  &c 
font  par  conféquent  plus  ienfibles. 

III.   L'Enflure. 

L'Enflure  qui  accompagne  fou- 
vent  les  Ulcères  ,  ne  vient  que  du  ra- 
lentiflement  &c  du  féjour  des  fluides, 
qui  après  avoir  rempli  les  vaifleaux 
de  la  circonférence  ,  refluent  dans 
les  vaifleaux  collatéraux  >  &  font 
quelquefois  tuméfier  toute  la  partie 
afFe&ée.  Si  la  portion  rouge  du  fang 
ainfi  arrêté  domine  fur  la  lymphe ,  il 
fe  raréfie  ,  il  gonfle  les  artères  fangui- 
nés  capillaires  jufqu'à  leur  extrémité, 
il  dilate  les  embouchures  des  artères 
lymphatiques,  il  s'y  infinue,  il  les 
remplit ,  &  forme  une  enflure  rouge , 
chaude  ,  inflammatoire ,  douloureu- 
fe.  Au  contraire  fi  la  lymphe  domine 
fur  la  partie  rouge  du  fang,  elle  s'en 
fépare  feule,  elle  gonfle  les  artères  & 
les  veines  lymphatiques  ,  d'autant 
mieux  qu'elles  font'comprimées  à  la 
circonférence  de  l'Ulcère  ,  &  que  le 
retour  de  cette  lymphe  iveft  pas  libre; 

elle 
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elle  les  rend  variqueufes ,  elle  écarte 
les  mailles  de  leur  tiflii  ,  elle  paflTe  au 
travers ,  elle  fe  répand  dans  les  cellu- 
les du  corps  graifleux ,  &  produit  une 
enflure  blanche,  molle  ,  œdémateufe 
&  infenlible. 

IV.    La  Démangeai/on. 

La  démangeaifon  qui  tourmente 
quelquefois  les  Malades  5  vient  des  lé- 
gères divulfions  &:  ofcillations  que 
fouflfrent  les  fibres  nerveufes  ,  en  con- 
féquence  de  l'engorgement  des  vaif- 
féaux  capillaires  languins  s  ou  elle  eft 
l'effet  des  parties  falines  de  la  lymphe 
&  du  pus  qui  irritent  légèrement  les 
mammelons  de  la  peau  à  la  circonfé- 
reece  de  l'Ulcère.  Comme  ces  Tels 
font  encore  embarrafles  dans  des  par- 
ties fulphureufes ,  ils  ne  peuvent  faire 
que  de  foibles  irritations,  capables 
d'exciter  dans  Famé  une  fenfatiou 
qui  tient  le  milieu  entre  le  pîaifir  &:  la 
douleur  :  mais  quand  la  démangeai- 
fon eft  continuelle  ,  elle  ne  laide  pas 
d'etre  inquiétante  ,  de  cauferl'infom- 
nie  ,  &:  d'obliger  le  Malade  de  fe 
grater  ,  ce  qui  ne  manque  pas  d'at- 
Tome  IF.  C 
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tirer  une  inflammation  à  la  partie. 

V.    VEryfipèU. 

L'Eryfipéle  furvient  ordinairement 
aux  Ulcères  fanieux  ,  ou  même  en 
e(t  quelquefois  la  caufe.  Dans  l'un 
&c  l'autre  cas  ,  le  fang  elt  chargé 
d'une  lymphe  féreufe  ,  (aline  ,  6c 
acre  ,  qui  étant  parvenue  à  l'habi- 
tude du  corps ,  irrite  les  fibres  ner- 
veufes  de  la  peau.  Les  crifpations  que 
ces  fibres  fouflfrent ,  étranglent  &  re£ 
ferrent  les  vaifleaux  capillaires  de  ce 
tégument  *,  les  liquides  qu'ils  con- 
tiennent (ont  obliges  de  s'y  arrêter 
&c  de  s'échauffer.  Les  houpes  ner- 
veufes  &c  le  réleau  en  font  gonflés , 
par  ce  gonflement  Tépiderme  eft 
pouffe  en  dehors  ;  en  s'écartant  &: 
s'eloignanc  de  la  peau ,  les  conduits 
excrétoires  de  la  tranfpiration  qui 
y  aboutirent,  fc  rompent ;  l'humeur 
féreufe  &:  (aline  qui  devoit  tranfpi- 
rer  par  ces  tuyaux  ,  s'épanche  entre 
Tépidermc  &c  la  peau,  &:  forme  de 
petites  veffies  qui  ,  avec  la  rougeur  , 
la  chaleur  &:  l'irritation  que  le  fejour 
du  fang  &c  de  la  lymphe  occafion- 
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lient  au  tiflii  de  la  peau  ,  caraétérifent 
réryfipele.  L'Ulcère  fanieux  &  même 
gangreneux ,  en  eft  quelquefois  la  fui- 
te :  mais  s'il  précède  l'éryfipele,  le 
fang  &c  la  lymphe  trouvant  encore 
plus  d'embarras  à  fa  circonférence, 
s'y  arrêtent  plus  facilement  &  pro- 
duifent  par  leur  mauvaife  qualité  une 
inflammation  éryfipélateufe  ,  de  la 
manière  qu'on  vient  de  le  dire.  Cette 
maladie  reconnoît  auffi  des  caufes 
externes  :  fi  le  pus  fanieux  s'épanche 
fur  la  peau  -,  fi  les  comprefles  en  font 
imbues,  &c  qu'elles  reftent  trop  long- 
tems  deffus  j  ou  fi  l'appareil  eft  fait 
de  linge  mal-propre,  les  fels  acres 
qui  en  émanent ,  pénétrent  les  pores 
de  la  peau  ,  irritent  fes  fibres  nerveu- 
fes ,  &:  y  attirent  un  éryfipele  >  com- 
me on  vient  de  l'expliquer. 

VI.     U  Hémorragie. 

Si  l'Ulcère  fe  trouve  placé  auprès 
de  quelque  gros  vaifleau  fanguin,  &c 
que  le  pus  le  rongea  ou  fi  ,  pour  con- 
firmer quelques  chairs  baveufes  &c 
fuperflues ,  on  y  applique  des  caufti- 
ques  qui  pénétrent  jufqu'au  vailfèau  , 

Cij 


5 1       Def  Symptômes  des  Ulcères. 
il  en  arrive  nécéiraircment  une  hé- 
morragie. 

VII-    La  Suppuration  trop  abondante. 

Quand  un  Ulcère  eft  très-étendu  , 
&  qu'il  y  a  par  conféquent  quantité  de 
vaifleaux  rongés  ;  quand  il  y  furvient 
une  grande  inflammation  ,  &c  un 
dépôt  confidérable  d'humeurs  ;  ou 
quand  le  Malade  eft  pléthorique  , 
cacochyme  ou  pituiteux  ,  il  s'en  écou- 
le beaucoup  d'humeurs  qui  rendent 
la  fuppuration  très-abondante. 

VIII.     La  Séckerejfe. 

Au  contraire  (i  le  pus  eft  trop  épais 
&:  vifqueux,  &  qu'il  fe  colle  fur  les 
parois  de  l'Ulcère,  ou  fi  l'on  y  appli- 
que des  remèdes  trop  deflicatifs  ;  fi 
la  gangrène  &c  le  fphacéle  y  furvien- 
nent  ;  ou  fi  l'Ulcère  eft  long-tems 
expofe  à  l'air,  qui  en  faffe  difliper 
toutes  les  parties  aqueufes  3  &  qui  en 
fronce  toutes  les  fibres  ;  enfin  fi  le 
Malade  approche  de  fa  mort,  &c 
que  le  mouvement  progreftif  des  hu- 
meurs qui  fe  porte  à  l'Ulcère ,  cefle  y 
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toutes  les  embouchures  des  vaifleaux 
qui  s'y  diftribuent ,  fe  trouvent  bou- 
chées ou  afFaiffées  3  il  n'en  fort  plus 
aucun  liquide,  &c  l'Ulcère  fe  defleche. 

1 X.     La  Dureté  &  la  Callojitè. 

Lorfque  les  Ulcères  font  invétérés 
&  malins  ,  leurs  bords  ont  coutume 
de  devenir  durs  &r  calleux  :  (bit  parce 
que  les  fels  acres  &  corrofifs  du  pus 
ou  des  topiques ,  endurciffent  les  fi- 
bres ,  en  s'y  cryftallifant ,  pour  ainfi 
dire  ,  avec  la  lymphe  devenue  épaifïe 
&  groffierc  ;  foit  parce  que  ces  mêmes 
fibres  font  comprimées  &  ferrées  les 
unes  auprès  des  autres  par  des  tentes 
trop  dures  &  par  des  bourdonnets 
trop  fermes. 

X.    UHyperfarcofe. 

L'hyperfarcofe  eft  une  excroiflan- 
ce  de  chairs  baveufes  ou  fongueufes , 
engendrées  par  un  fuc  nourricier  trop 
liquide  ,  dont  il  ne  peut  fe  former 
que  des  fibres  molles  &c  pulpeufes, 
qui  cèdent  facilement  aux  impulfions 
des  humeurs  qui  s'y  portent  conti- 
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nuellemenr,  enforte  qu'elles  croiflènr, 
s'étendent  6c  acquièrent  en  peu  de 
tems  un  volume  confidérable. 

XL   La  Fièvre. 

La  fièvre  accompagne  prefquc 
toujours  les  vieux  Ulcères,  tant  exter- 
nes qu'internes,  pour  peu  qu'ils  foient 
étendus  ou  profonds.  Deux  chofes 
peuvent  la  caufer  :  les  grandes  dou- 
leurs &:  le  pus  qui  fe  communiquent 
à  la  mafle  du  fang.  Quand  les  Ulcè- 
res caufent  beaucoup  de  douleur ,  les 
nerfs  en  font  irrités ,  les  cfprits  &  le 
fang  en  font  agités ,  le  pouls  devient 
plus  fréquent  &  plus  dur  \  tk,  par  con- 
féquent  la  fièvre  furvient.  Lorfque 
les  parties  falines  &:  fulphureufes  du 
pus  fe  communiquent  au  fang  &  à 
la  lymphe  qui  circulent  autour  de 
l'Ulcère  ,  &:  qu'elles  font  entraînées 
par  la  voie  de  la  circulation  dans 
toute  la  mafle  ,  elles  ne  manquent 
pas  de  l'agiter  ,  d'irriter  les  folides  , 
&:  par  confequent  d'exciter  la  fièvre. 
Ces  parties  falines  du  pus  fe  mêlant 
aulli  avec  les  fucs  qui  fervent  à  la  di- 
geltion  des  alimens,  altèrent  le  chyle 


Des  Symptômes  des  Ulcères.  5  5 
&  le  rendent  capable  de  produire  le 
même  effet  fur  le  fang  :  mais  comme 
ces  fels  fe  dégagent  peu  à  peu  des  par- 
ties fulphureufes ,  que  la  longue  agi- 
tation brife  &  détruit  3  ils  fondent 
infenfiblement  le  fang  fans  lui  caufçr 
beaucoup  de  raréfa&ion.  Ccft  pour- 
quoi le  pouls ,  bien  loin  d'être  plein  , 
eft  petit ,  dur  &  fréquent ,  &c  la  fièvre 
eft  lente  ,  excepté  après  le  repas  , 
lorfque  le  chyle  ,  en  fourniflant  des 
fouffres  plus  groffiers  &  plus  liés  avec 
les  fels ,  augmente  la  raréfa&ion  5  fait 
élever  le  pouls  &c  caufe  un  redou- 
blement. 

XII.    La  Maigreur \ 

La  maigreur  eft  l'effet  des  Ulcères 
par  deux  raiions  :  la  première,  parce 
que  le  fang  devenu  acre  tant  par  le 
mélange  du  pus  que  par  la  fièvre  , 
communique  fon  cara&ere  au  fuc 
nourricier  de  toutes  les  parties  ,  &  le 
rend  incapable  de  s'aiïimiler  à  leur 
fubftancc;  de  manière  qu'au  lieu  de 
les  nourrir,  il  diffbut  &:  entraîne  celui 
quis'étoitaffimilé.  La  féconde,  parce 
que  les  copieules  &  longues  fuppura- 

Civ 
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tions  des  Ulcères  évacuent  la  lymphe 
nourricière  i  &:  dérobent  la  nourri- 
ture à  toutes  les  parties. 

XIII.   UInfomnU. 

Comme  Tinfomnie  confifte  dans 
un  exercice  continuel  des  fens,  tant 
internes  qu'externes  ,  &  que  cet  exer- 
cice dépend  de  l'agitation  des  cfprits 

6  de  la  tenlion  des  nerfs  qui  les  rend 
fufceptibles  de  toutes  les  impreflîons 
qu'ils  peuvent  -recevoir  ,  les  Ulcères 
qui  font  douloureux  doivent  être  né- 
ceflairement  accompagnés  d'infom- 
nie  :  puifque  les  douleurs  agitent  les 
cfprits  &c  tendent  les  ncr[s  ,  &  que 
d'ailleurs  les  parties  falines  du  pus 
qui  paffent  dans  le  fang  &c  la  lym- 
phe ,  irritent  continuellement  tout 
le  genre  nerveux. 

XIV.    La  Gangrène  6'  le  Sphacéle. 

La  gangrène  &  le  fphacéle  Revien- 
nent aflez  fouvent  aux  Ulcères  ma- 
lins  ,  fur-tout  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l'Eté  &c  le  grand  froid  de 
l'Hyvcr ,  particulièrement  dans  les 
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perfonnes  âgées.  Comme  les  parties 
ne  font  vivantes  &c  ne  participent  à 
la  vie  de  tout  le  corps  que  par  le 
moyen  de  la  circulation  du  fang  & 
de  la  diftribution  des  efprits  ;  fi  le 
pus  d'un  Ulcère  eft  extrêmement  acre 
&:  corrofif ,  il  brûlera  &  cautérifera 
toutes  les  fibres  de  fes  parois  3  &  dé- 
truira tous  les  vaiifeaux  de  communi- 
cation. Ainfi  la  circulation  du  fang 
&  la  diftribution  des  efprits  étant  in- 
terceptées ,  toute  la  fubftance  qui  en 
eft  privée  tombera  en  gangrène  Se 
en  fphacéle  ,  comme  fi  on  y  avoic 
appliqué  la  pierre  infernale.  Et  parce 
que  la  grande  chaleur  augmente  en- 
core Pa&ivité  des  fels  corrofifs  par  le 
mouvement  qu'elle  leur  imprime  , 
&  qu'elle  fait  difîïper  ce  qu'il  y  a  de 
plus  aqueux  &  de  plus  volatil  ,  la 
pourriture  &  la  gangrène  s'y  met- 
tent plus  facilement.  Au  contraire 
le  grand  froid  condenfant  le  fang  &: 
les  efprits  ,  arrête  leur  circulation  Se 
leur  diftribution  ,  rend  la  partie  froi- 
de &  infenlible  ,  &  la  fait  auflî  tom- 
ber en  gangrène  &r  en  fphacéle.  On 
fçait  que  dans  les  vieillards  le  fang  eft 
appauvri ,  qu'il  circule  avec  lenteur, 
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&  que  les  efprits  n'animent  les  par- 
ties que  foiblement  \  ils  font  donc  en- 
core plus  (ujets  que  les  autres  à  cet 
acciJent.  Une  grande  inflammation 
qui  intercepte  le  cours  de  tous  les  li- 
quides &  la  diftribution  des  efprits  , 
peut  parles  mêmes  raifons  caufer  la 
gangrène  &  le  fphacéle.  Une  corn- 
profitera  violente  eft  capable  de  pro- 
duire le  même  effet. 

XV.     Le  Délire. 

Le  délire  eft  aufïï  quelquefois  un 
fymptôme  des  Ulcères  malins ,  for- 
dides  &  gangrenés  ;  ce  qui  peut  venir 
de  ce  que  les  parties  falines  &  putri- 
des du  pus  communiquées  à  la  mafle 
du  fang  &  portées  au  cerveau,  irri- 
tent le  principe  des  nerfs  ,  dérèglent 
le  mouvement  paifible  des  efprits  y 
font  naître  des  idées  abfurdes  ,  & 
troublent  tellement  l'imagination  , 
que  les  Malades  fe  perfuadent  voir 
des  fpe&res  &  des  chofes  extraordi- 
naires ;  funefte  preuve  que  la  gan- 
grène a  gagné  le  fang. 
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XVI.     La  Diarrhée  purulente. 

La  diarrhée  purulente  arrive  lorf- 
quc  le  pus  paflant  dans  la  maffc  du 
fang ,  s'unit  &  fe  filtre  avec  la  lym- 
phe par  les  glandes  ineeftinales. 

XVII.  Le  Crachement  de  Pus. 

Le  crachement  de  pus  vient  de  ce 
que  le  poumon  même  eft  abfcédé  & 
ulcéré  ;  ou  de  ce  que  la  matière  pu- 
rulente circulant  dans  le  fang,  s'ar- 
rête dans  ce  vifcére,  fur-tout  fi  le 
Malade  refpire  un  air  froid  qui  Pé- 
paiiïïfle  &  la  grumelle.  Alors  elle  irri- 
te les  bronches  ;  elle  excite  une  toux 
opiniâtre  ,  &:  fort  avec  les  crachats 
par  les  efforts  de  la  toux. 

XVIII.  Les  Urines  purulentes. 

Le  pus  des  Ulcères ,  en  circulant 
dans  la  mafle  du  fang  ,  peut  être  en- 
traîné avec  la  fcrofi  é  dans  les  reins , 
s'y  filrrer  &  rendre  les  urines  purulen- 
tes. Les  reins  mêmes  peuvent  êire  ul- 
cérés^ fournir  ce  pus  avec  les  urines. 
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IX.   V Inflammation  y  VAbfces  & 
l'Ulcère  des  vifcères. 


L'inflammation  ,  l'abfcés  &  l'Ulcé- 
re  des  poumons ,  du  foie  &  des  autres 
vifcères ,  peuvent  être  auffi  les  effets 
du  pus  qui  reflue  dans  le  fang  ,  &  qui 
en  paflTant  dans  ces  organes  s'y  arrête , 
les  irrite  ,  les  enflamme  &  les  ulcère. 
Les  autres  parties  du  corps ,  principa- 
lement les  glandes  conglobées,  ne 
font  pas  moins  expofées  à  ces  méta- 
ftafes  ,  qui  y  forment  fouvent  des 
dépôts  Se  des  abfcës. 


ARTICLE     SIXIE'ME. 
Des  Signes  Diagnojlics  des  Ulcères. 

LEs  fignes  diagnoftics  des  "Ulcè- 
res font  ceux  qui  nous  font  con- 
noître  leur  caraètére,  leurs  différen- 
ces &  leurs  caufes.  Les  fens  &  la  rai- 
fon  nous  conduifent  à  cette  connoif- 
fance. 

Les  Ulcères  externes  ,    qui  font 
principalement  du  reffort  de  la  Chi- 
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rurgic  ,  s'offrant  à  la  vue ,  au  toucher, 
&  même  à  l'odorat  ,  il  fembleroic 
inutile  d'en  rapporter  les  fignes  dia- 
gnoftics  :  mais  comme  leurs  différen- 
ces en  varient  considérablement  la 
cure,  il  eft  néceffaire  de  fçavoir  les 
distinguer  pour  les  traiter  méthodi- 
quement. Nous  avons  déjà  parlé  dans 
l'Article  IV.  des  différens  Ulcères 
qui  attaquent  le  corps  humain  ;  voici 
les  figues  qui  les  diftinguent  les  uns 
des  autres* 

Les  Ulcères  bénins  fe  connoiflent 
par  la  couleur  rouge  &  vermeille  des 
chairs  ,  par  leur  égalité  &  leur  confi- 
dence un  peu  ferme  &  grenue,  par 
des  bords  exemts  de  dureté  ,  d'enftu- 
re  &  de  callofité  ,  par  les  qualités 
louables  du  pus  qui  en  fort ,  &  par  le 
bon  effet  des  remèdes  qu'on  y  appli- 
que. Ajoutez  à  ces  fignes  le  bon  tem- 
pérament du  Malade,  &  fon  état  qui 
fe  trouve  d'ailleurs  fain. 

Au  contraire  les  Ulcères  malins  fe 
diftinguent  par  la  couleur  des  chairs , 
qui  font  pâles,  verdâtres  ,  livides, 
ou  noires ,  par  des  hyperfarcofes  fon- 
gueufes  ou  baveufes;  par  la  dureté, 
la  callofité,  l'enflure  &  le  renverlc- 
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ment  des  bords  ;  par  la  mauvaife  qua- 
lité du  pus  ,  qui  cft  jaune  verd  ,  livi- 
de 5  ianguinolent  ,  ichoreux  ,  vif- 
queux,  fétide,  &tc.  par  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  les  guérir  malgré  les  bons 
remèdes  qu'on  y  emploie;  enfin  par 
le  mauvais  tempérament  &  laconfti- 
tution  valétudinaire  du  Malade. 
Les  fi^nes  diagnoftics  des  Ulcères 
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vénériens  loin  quelquefois  trcs-cqui- 
voqnes  ,  fur-tout  lorfque  le  Malade 
refufe  de  faire  un  aveu  (lacère  &:  fi- 
dèle de  ce  qui  lui  eft  arrivé.    Cepen- 
dant   fi  les  Ulcères  fe  trouvent  aux 
parties  naturelles  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre fexe  y  ou  quoique  placés  ailleurs  , 
s'ils  font  accompagnés  de  laffîtudes 
fpontanées ,  de  pefanteur  de  tout  le 
corps  ,   de  douleurs  noélurnes  très- 
opiniâtres  au   milieu  des  bras  ,    des 
coiffes  ,  des  jambes  &  à  la  tête  ;  d'un 
tein  livide  &c  plombé,   jaunâtre  ou 
verdâtre;  L'un  cercle  noirâtre  autour 
des  yeux  ;  de  boutons  durs  &:  livides 
au  front  ,  de  verrues  ,  de  crêtes  ,  de 
fies ,  de  condylomes ,  &  d'autres  tu- 
bercules de  cette  nature  ,  aux  parties 
génitales  &:  au  fondement ,  de  chute 
des  cheveux,  de  gonorrhéc  virulente, 
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de  bubons  vénériens  ,  d'exoftofes  , 
de  nodus  ,  &c  d'autres  femblables 
fymptômes  ;  &  que  ces  Ulcères  ré- 
futent aux  remèdes  ordinaires  ,  on 
peut  juger  qu'ils  (ont  véroliques.  Si 
d'ailleurs  le  Malade  confeffe  qu'il  s'eft 
expofé  à  gagner  la  vérole  >  ou  qu'il  a 
patte  par  le  grand  remède  >  fi  c'eft  un 
enfant  dont  les  parens  ou  la  nourrice 
foient  ou  ayent  été  attaqués  de  cette 
maladie  -,  ou  une  nourrice  qui  ait  alai- 
té  un  enfant  gâté ,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  les  Ulcères  ne  foient  véné- 
riens. 

Les  Ulcères  fcorbutiques  deman- 
dent auflî  beaucoup  d'attention  pour 
les  connoître  \  on  les  confond  fouvent 
avec  les  Ulcères  véroliques.  Leur 
couleur  eft  bleuâtre  avec  des  points 
blancs  comme  de  la  graiffe  ou  du 
lard.  Le  pus  qui  en  fort  n'eft  pas  blanc 
comme  celui  des  Ulcères  bénins  ;  il 
ett  bourbeux,  vifqueux  &  de  mau- 
vaife  odeur.  Ces  fortes  d'Ulcères  fe 
guériflent  difficilement,  ils  font  ordi- 
nairement accompagnés  de  quelque 
marque  de  feorbut,  toute  leur  circon- 
férence eft  dure  ,  &  d'un  rouge  livi- 
de,  ou  a  des  taches  rouges ,  purpuri- 
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nés  ,  fcmblables  à  des  morfures  de 
puces  ,  aux  jambes,  auxeuiffes,  aux 
bras ,  ou  des  vergecures  rouges  :  des 
efpéces  d'ecchymofes ,  ou  de  grandes 
plaques  purpurines ,  brunes,  livides, 
dures,  douloureufes.  Les  gencives 
font  gonflées ,  livides ,  fongueufes  , 
elles  iaignent  facilement ,  foit  d'elles- 
mêmes,  (bit  en  les  touchant.  L'haleine 
e*ft  très-puante  j  on  a  quelquefois  un 
ptyalifme  ;  on  fent  dans  les  articles 
des  douleurs  vagues, femblables  à  cel- 
les de  la  goutte  ,  accompagnées  fou- 
vent  d'une  enflure  livide  &  dure.  Les 
douleurs  fe  font  fentir  quelquefois  à 
la  tête  ,  tantôt  dans  un  endroit ,  tan* 
tôt  dans  l'autre  \  on  a  le  diaphragme  , 
la  poitrine  &  le  cœur  ferrés  comme 
en  preffe  ,  avec  difficulté  de  refpirer , 
fuffocation,  toux  féchc  &  défaillance, 
le  poux  efl:  petit ,  dur  ,  &c  il  fèmble 
que  le  Malade  foit  prêt  d'expirer  : 
mais  il  revient  en  peu  de  tems, le  pouls 
fe  dcvelopc  ,  &  tous  ces  accidens  fi 
efFrayans  celfent.  On  a  de  tems  en 
tems  des  maux  d'eftomac,des  aigreurs, 
des  naufées  &:  des  vomiflemens.  Le 
ventre  ,  &  particulièrement  les  hy- 
pochondres  font  tendus,  &  Ton  cit 
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tourmenté  de  vents  &c  de  borbori- 
gmes  ;  on  eit  fujet  à  la  fièvre  quarte  , 
en  a  fouvenc  les  pieds  enflés ,  &  Ton 
eft  menacé  d'hydropifie.  Pour  afleoir 
un  jugement  encore  plus  certain  ,  il 
faut  s'informer  fi  les  parens  du  Malade 
n'étoient  point  feorbutiques  ,  s'il  n'a 
pas  demeuré  long  tems  fur  mer  &£ 
dans  les  pays  feptentrionnaux,où  cette 
maladie  eft  endémique*  Lorfque  ces 
fignes  fe  rencontrent  tous  ou  en  par- 
tie ,  on  ne  doit  point  douter  que  les 
Ulcères  ne  foient  feorbutiques- 

Les  Ulcères  Scrophuleux  attaquent 
prefque  toujours  les  jointures  &  les 
parties  glanduleufes.  Ils  fuccédent  à 
des  tumeurs  adhérentes  &c  fixes ,  qui 
dans  le  commencement  font  dures, 
froides  &  indolentes  ,  qui  croiffent 
peu  à  peu  &  deviennent  enfin  dou- 
loureufes ,  rouges  ou  livides  y  enflam- 
mées. Enfuite  elles  s'abfcédent  &  for- 
ment des  Ulcères  dont  les  bords  font 
durs  &:  calleux  ,  accompagnés  d'un 
gonflement ,  non-feulement  dans  les 
chairs  voifines  ou  dans  les  ligamens  , 
mais  auffi  dans  les  os ,  qui  fe  carient 
fouvent.  Ces  Ulcères  deviennent  or- 
dinairement finueux ,  jettent  une  fa- 
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nie  verte  ,  jaune  ,  livide ,  noirâtre  , 
fanguinolente  ,  &  ne  cèdent  prefque 
point  à  l'effet  des  remèdes  \  la  fièvre 
lente  s'y  joint,  &  ils  font  fuivis  de 
quantité  de  fâcheux  fymptômes  rap- 
portes dans  notre  livre  des  Tumeurs, 
Chjp.4.  art.  z.  Lorfqu'avec  ces  Ulcè- 
res il  fe  trouve  des  glandes  gonflées 
&  dures  >  ou  des  tumeurs  froides  au 
cou ,  aux  aiflellcs  ,  aux  aines ,  aux 
coudes,  aux  poignets,  aux  genoux, 
ou  en  d'autres  parties  du  corps,  ou 

Îjue  les  malades  ont  habité  avec  des 
crophuleux  ,  que  leurs  Parcns  ont  eu 
des  maladies  vénériennes  ouferophu- 
leufcs ,  que  leurs  frères  ou  leurs  feeurs 
ont  été  ou  font  actuellement  attaqués 
d'écrouelles  ,  le  diagnoftic  en  elt  en- 
core plus  certain. 

Les  Ulcères  chancreux  ou  carcino- 
mateux  font  entourés  de  vaifTeaux 
gonflés ,  variqueux  ,  tortus  >  qui  ref- 
femblent  en  quelque  manière  aux 
pates  d'une  écrevifle,  appellée  en  la- 
tin Cancer ,  d'où  ils  ont  pris  leur  nom. 
Leur  fuperficie  eft  inég/ilejeurs  bords 
font  gonflés ,  calleux  ,  renverfés,  noi- 
râtres ,  horribles  à  la  vue.  Ils  jettent 
un  pus  fordide  ,  gluant ,  quelquefois 
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fanieux  ,  de  mauvaife couleur,  jaunâ- 
tre ,  rouflatre  ,  livide  ,  cendrée  ,  fan- 
guinolente  ,  d'une  odeur  cadavereu- 
te  ,  &  d  une  puanteur  infupportable. 
Il  s'élève  quelquefois  fur  leurs  parois 
des  chairs  fongueufes ,  qui  repréfen- 
tent  des  champignons ,  tantôt  feuls  y 
tantôt  entaflTés  les  uns  fur  les  autres  en 
manière  de  rocher  ,  ou  attachés  par 
plufieurs  pédicules  comme  des  choux- 
fleurs.  Ces  Ulcères  font  quelquefois 
tant  de  progrès,  que  les  chairs  voiiines 
en  font  confumées ,  &  les  vaifleaux 
fanguins  rongés  ,  ce  qui  caufe  des  hé- 
morragies confidérables.  Les  dou- 
leurs qu'ils  excitent  font  ordinaire- 
ment très-vives.  Quoiqu'ils  puiflent 
venir  à  toutes  les  parties  du  corps , 
cependant  ils  attaquent  le  plus  fou- 
vent  les  mammelles,  les  aiflelles ,  les 
parotides ,  le  nez ,  les  lèvres  ,  les  par- 
ties naturelles  ,  la  matrice.  On  a  vit 
dans  les  femmes  des  cancers  aux 
mammelles  ,  qui  avoient  rongé  èc 
confume  les  mufcles  ,  &  la  plèvre 
même  ,  enforte  que  la  capacité  de  la 
poitrine  étant  à  découvert ,  on  ap- 
percevoit  le  mouvement  du  cœur  &c 
des  poumons,  Voye^  notre  livre  des  Tu* 
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meurs  ,  Chap.  4.  art.  1.  Il  naît  auffi  de 
petits  Ulcères  vénériens  aux  parties 
naturelles  de  l'un  &  de  lXuure  fexe  , 
qu'on  appelle  chancres.  Ils  ont  les 
bords  un  peu  calleux, &  font  environ- 
nés d  un  cercle  jaunâtre  ,  qui  les  fait 
reiTembler  à  des  yeux  de  perdrix. Il  en 
vient  encore  dans  le  dedans  de  la 
bouche. 

Les  Ulcères  peftilentiels  font  nflez 
manifeftes,  puifque  ce  font  des  bu- 
Jbons  &c  des  charbons  ulcérés,  qui  for- 
tent  par  manière  de  crife  en  tems  de 
pefte  ,  ou  dans  un  air  contagieux. 
Voye^notre  traite  des  Tumeurs^  Chap.  1. 
art.  i.  &  3. 

Les  Ulcères  vermineux  font  des 
Ulcères  malins  &  fordides  qui  fe  con- 
noiffent  par  la  préfence  des  vers  qui 
s'y  engendrent. 

Les  Ulcères  venimeux  Se  empoi- 
fonnés  fe  distinguent  par  les  effets  du 
venin  &  du  poifon  ,  &  par  le  récit 
des  AffitUns  &  du  Malade  même,  qui 
déclare  qu'il  a  été  piqué  ou  mordu 
par  quelque  bête  vénimeufe  ou  enra- 
gée ,  ou  qu'il  a  été  bleflc  par  quelque 
inftrumcnt  empoifonné.  Ces  Ulcères 
font  fordides  ou  fanieux.  Voye^notre 
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traité  des  Plaies  9    Chapitre  5. 

Les  Ulcères  gangreneux  ou  fpha- 
céleux,  fe  manifeitent  par  leur  lividité 
ou  leur  noirceur,  par  1  infaillibilité 
de  leurs  parois ,  par  un  pm  vifqueux 
&  tenace  \  ou  parleur  aridité  &  leur 
fécherefle  ,  par  l'odeur  fétide  &  ca- 
davereufe  qui  en  exhale  ^  par  la  répa- 
ration de  l'epiderme  d'avec  la  peau 
tout-au-tour  de  l'Ulcère  ,  &  par  les 
veffies  pleines  de  ferofité  qui  s'y  élè- 
vent. 

Les  lignes  Diagnoftics  des  Ulcères 
fecs  ,  fanieux  ,  virulens  y  fordides  , 
chironiens  ,  téléphiens ,  phugédéni- 
ques,  loups,  Noli  me  tangere  ,  lont  éta- 
blis dans  Y  Art.  4.  des  Différences  des 
Ulcères.  La  defeription  que  nous  en 
avons  faite  ,  nous  difpenlè  de  les  ré- 
péter ici.  Nous  parlerons  encore  du 
Diagnoftic  des  Ulcères  en  traitant  de 
chacun  en  particulier. 


yo       Des  Prognojlics  des  Ulcères. 


ARTICLE    SEPTIEME. 
Des  Signes  Prognojlics  des  Ulcères. 

LEs  lignes  prognoftics  des  Ulcères 
font  ceux  qui  nous  font  prévoir 
leur  événement  bon  ou  mauvais ,  les 
accidens  qui  peuvent  leur  arriver  , 
&  la  facilité  ou  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  les  guérir. 

On  établit  ces  fignes ,  i*.  Sur  la  na- 
ture de  la  partie  ulcérée.  i°.  Sur  la 
fituation  des  Ulcères.  j°.  Sur  leur  fi- 
gure ,  leur  grandeur  ,  leur  profon- 
deur, leur  direction.  40.  Sur  leur  cou- 
leur tk  leur  odeur,  ainli  que  lur  celles 
de  la  matière  purulente  qui  en  fort. 
50.  Sur  leur  caractère.  6°.  Sur  lesfym- 
ptômes  qui  les  accompagnent.  7°.  Sur 
le  tempérament  &c  l'âge  des  Mala- 
des. 8°.  Sur  le  bon  ou  le  mauvais  ufa- 
gedes  (ix  chofes  non- naturelles. 

i°.  11  n'eft  pas  difficile  de  compren- 
dre que  la  nature  des  parties  ulcérées 
rend  les  Ulcères  plus  ou  moins  dan- 
gereux. Par  exemple  les  Ulcères  in- 
ternes qui  attaquent  des  parties  no- 


Des  Prognojlics  des  Ulcères.      7 1 
bles ,  &:  dont  les  fondions  font  eflen- 
tielles  à  la  vie  ,  comme  le  poumon, 
le  foie,  la  rate ,  l'eftomac,  le  pan- 
créas ,  le  méfentére  ,  la  matrice ,  les 
reins,  la  veflîe,  font  ordinairement 
mortels  par  plusieurs  raifons.   On  ne 
peut  point  y  appliquer  de  remèdes 
pour  les  guérir.  Ils  font  continuelle- 
ment abreuvés  d'humeurs  qui  les  em- 
pêchent de  fe  cicatrifer.  Le  pus  de  la 
plupart  de  ces  vifcéres  ne  trouvant 
point  d'iffue  ,  y  féjourne  ,  ou  ne  peut 
s'évacuer    entièrement    au -dehors. 
Quelques-uns  font  dans  un  mouve- 
ment perpétuel,  qui  entretient  tou- 
jours leur  folution  de  continuité    Les 
Ulcères  qui  fe  forment  dans  les  cavi- 
tés du  nez ,  dans  celles  de  la  bouche  , 
de  la  gorge,  de  la  trachée  artère  ,  de 
l'œfophage  >  des  inteftins  ,  &c.  font 
tres-diffieiles  à  guérir ,  pour  peu  qu'ils 
foient  confidérables  ;  puifque  la  lym- 
phe qui  les  arrofe  fans  ceflfe  ,  s'oppofe 
aufli  à  leur  cicatrifation.    La  dégluti- 
tion à  l'égard  de  l'œfophage  ,  &c  la 
toux  à  l'égard  de  la  trachée  artère  ,  en 
font  encore  des  obftaclcs.  Les  Ulcères 
externes  qui  attaquent  les  parties  glan- 
dulcufes ,  membraneufes ,  tendineu- 
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(es ,  ou  nerveufes  ,  font  ordinaire- 
ment très  opiniâtres.  La  fenfibilké  de 
ces  parties  &  la  difficulté  qu'elles  onc 
à  fe  cicatrifer  ,  y  attirent  des  fymptô- 
mes  qui  en  retardent  la  guérilon  ,  au 
lieu  que  ceux  des  parties  charnues  ne 
font  ni  dangereux  ni  difficiles  à  guérir 
quand  ils  font  bénins. 

20.  La  (iruation  des  Ulcères  change 
beaucoup  leur  prognoftic.  Ceux  qui 
font  internes ,  c'ell- à-dire  ,  fitués  dans 
les  capacités  du  crâne,  de  la  poitri- 
ne ,  ou  du  bas-ventre ,  font  bien  plus 
dangereux  que  les  externes.  Ils  cau- 
fent  ordinairement  la  mort,  par  les 
raifons  que  nous  venons  d'alléguer. 
Entre  les  cxtcrnes,ceux  qui  font  litués 
aux  extrémités  des  doigts ,  font  plus 
douloureux  que  les  autres ,  à  caufe  de 
la  grande  quantité  de  houppes  ner- 
veufes qui  garnirent  ces  parties,  &c 
qui  les  rendent  fort  fenfiblcs.  Ceux 
qui  viennent  aux  yeux  ,  aux  lèvres  , 
aux  jointures ,  font  tres-fâcheux  j  ou- 
tre la  fenfibilité  de  ces  organes,  les 
mouvemens  fréqnens  au  (quels  ils 
font  expofes ,  s'oppofent  à  la  réunion. 
D'ailleurs  les  jointures  font  abreuvées 
de  beaucoup  de  fynovie  qui  s'altère 

aifément  s 
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âifément  ;  elles  ne  font  prelque  re- 
couvertes que  des  tégumens ,  excepté 
celle  de  la  cuifle  avec  les  os  des  iles  : 
les  extrémités  des  os  font  fort  poreu- 
fes  &  fpongieufes  dans  les  Aiticles. 
£lles  font  par  confequent  plus  faciles 
à  fe  carier  &  plus  difficiles  à  s'exfolier. 
De-là  naiifent  des  fluxions ,  des  in- 
flammations ,  des  got  flemens  ,  des 
ankylofes  ,  &  plulieurs  autres  acci- 
dens.  Les  Ulcères  litués  for  la  poitri- 
ne font  d'autant  plus  dangereux  ,  que 
les  côtes  étant  fpongieufes  &:  peu  gar- 
nies de  chairs,cn  font  fouvent  cariées, 
te  s'exfolient  difficilement. 

30.  La  figure  ,  la  grandeur ,  la  pro- 
fondeur tk  la  dire&ion  des  Ulcères , 
les  rendent  plus  ou  moins  difficiles  à 
guérir  &  plus  ou  moins  dangereux. 
Ceux  qui  font  ronds  font  très-long- 
tems  à  fe  cicatrifer.  Leurs  bords  de- 
viennent ordinairement  durs  &  cal- 
leux ,  les  fibres  cutanées  ne  peuvent 
pas  facilement  s'allonger  pour  former 
une  nouvelle  peau.  Les  grands  &  pro- 
fonds Ulcères  demandent  plus  de 
tems  pour  leur  guérifon  ;  une  grande 
déperdition  de  fubftance  eft  plus  long- 
tems  à  fe  réparer  qu'une  petite  ou  mç- 
Tome  IV.  D 
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diocre.  Lorfque  la  direction  d'un 
Ulcère  fe  porte  vers  quelque  capacité 
du  corps ,  ou  vers  quelque  artère  , 
veine  ,  nerf  ou  tendon ,  ou  vers  quel- 
que article  ,  il  eft  à  craindre  que  tou* 
tes  ces  parties  n'en  foient  ofienfées , 
&  que  la  léfion  de  leurs  fondions  ne 
foit  fuivie  d'accidens  fâcheux.  Si  le 
fond  d'un  Ulcère  eft  plus  bas  que  fon 
entrée  ,  ou  fi  fon  trajet  eft  tortueux  , 
le  pus  qui  ne  peut  s'écouler  librement, 
ne  manque  pas  de  confumer  les  par- 
ties fur  lefquelles  il  féjourne  ,  &:  de 
rendre  l'Ulcère  finueux  ou  fiftuleux  9 
&:  par  conféquent    plus  difficile  à 


guérir 


4°.  La  couleur  &:  l'odeur  des  Ulcè- 
res &c  du  pus  qui  en  fort ,  dénotent 
leur  bénignité  ou  leur  malignité.  Si 
un  Ulcère  eft  pâle  ,  livide ,  noir  , 
puant ,  ou  que  le  pus  qu'il  rend  foit 
jaunâtre  ,  verdâtre  ,  roux  ,  livide  f 
fanguinolent  &  d'une  odeur  cadave- 
reule,  il  eft  manifefte  qu'il  eft  d'un 
mauvais  cara&ére  &  plein  de  danger. 
Au  lieu  que  s'il  eft  vermeil  ,  &c  que  le 
pus  en  foit  blanc  ,  uni  ,  épais  &  fans 
mauvaife  odeur  ,  il  cède  facilement 
à  l'etïet  des  remèdes  convenables. 


Des  Prognojlics  des  Ulcères,  y  $ 
5°.  Le  caradére  des  Ulcères  fèrt 
auffi  de  fondement  pour  le  prognof- 
tic.  S'ils  font  malins,  véroliques,  (cor- 
butiques  ,  fcrophuleux  ,  carcinoma- 
teux  ,  fordides ,  phagédéniques,  fiftu- 
leux  ,  calleux  ,  envenimés  ,  empoi- 
fonnés  ;  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
qu'ils  ne  foient  ou  très-dangereux,  ou 
très  difficiles  à  guérir;  mais  quand  ils 
font  bénins  ,  la  guérifon  en  eft  facile 
&  prompte.  Les  Ulcères  autour  def- 
quels  le  poil  eft  tombé  &  n'y  croît 
plus ,  font  malins  ,  félon  Hippocratc 
Aphor.  4.  Secl.  6.  parce  que  les  hu- 
meurs acres  &  corrofives  rongent  les 
oignons  des  poils  ,  &  rendent  la  cure 
longue  &  difficile. 

6°.  Les  fymptômes  qui  accompa- 
gnent les  Ulcères ,  nous  indiquent  en- 
core le  péril  où  peuvent  être  les  ma- 
lades. Une  grande  inflammation  ,  un 
éryfipcleconfidérable,  des  douleurs 
très-vives ,  ne  manquent  pas  de  eau- 
fer  la  fièvre  ,  Pinfomnie  ;  &  plufieurs 
autres  accidens  fâcheux  qui  en  dépen- 
dent. Si  l'on  ne  trouve  le  moyen  d'y 
remédier,  la  gangrène  &  le  fphacéle 
en  font  fouvent  de  functtes  effets. 
Une  forte  hémorragie  qu'on  ne  peut 
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arrêter ,  eft  bientôt  fuivie  de  la  mort. 
Une  fuppuration  trop  abondante  , 
annonce  le  marafme.  La  féchereflè 
des  Ulcères  qui  dépend  d'un  pus  trop 
vifqueux  &  trop  tenace  ,  ou  de  la 
gangrène  &:  du  fphacéle  ,  ou  de  l'af- 
faiflèment  de  la  nature ,  eft  très-mau- 
vaife  marque.  Leur  dureté  &  leur 
eallofité  les  rend  fouvent  carcinoma- 
teux ,  &c  par  conféquent  très-rébelles. 
Si  la  carie  des  os  s'y  joint ,  la  gueri- 
fon  en  eft  encore  plus  difficile  &  plus 
longue.  Quand  les  Ulcères  tombent 
en  gangrène  ,  &:  qu'il  furvient  ua 
délire  ,  un  dérangement  dans  l'imagi- 
nation ,  ou  le  hoquet,  c'eft  une  preuve 
que  la  gangrène  a  gagné  le  fang  , 
qu'elle  a  infeété  les  Elprits  ,  qu'elle  a 
attaqué  le  genre  nerveux  ,  &  que  le 
malade  périra  bientôt,  La  diarrhée 
purulente  ,  le  crachement  de  pus  ,  &: 
les  urines  purulentes, font  très-fouvent 
des  figues  mortels ,  à  moins  que  ces 
évacuations  ne  fe  faffent  par  des  cri- 
fès  falutaires  ;  en  ce  cas  les  malades 
en  font  foulages ,  &c  fe  trouvent  tous 
les  jours  de  mieux  en  mieux  ;  mais  fî 
malgré  ces  excrétions  ils  font  encore 
plus  mal  &  plus  foibies  ?  Ja  fièvre 
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îcnte  qui  furvient  les  mine  infenfibîc* 
ment  &  les  conduit  tout  atrophiés  au 
tombeau.  L'inflammation  ,  l'abfcès 
&  PUlcére  des  poumons ,  du  foie  ,  ou 
des  autres  vifeéres  font  les  effets  d'une 
metaftafe,  prefque  toujours  mortelle  ^ 
au  lieu  que  fi  les  Ulcères  fnccédent  à 
d'autres  maladies ,  par  une  metaftafe 
du  dedans  au  dehors ,  ils  fauvent  fou- 
vent  la  vie  au  malade  ,  quoiqu'ils 
foient  très  longs  à  guérir.  Voye^  Rka- 
fes,  14.  continent.  Les  Ulcères  qui  em- 
pêchent la  déglutition, comme  ceux  de 
Pœfbpbagc;  ou  la  refpiration,  com- 
me ceux  du  larynx  &  de  la  trachée 
artère  ;  ou  la  digeftion  ,  comme  ceux 
de  l'eftomac  ;  en  un  mot ,  tous  ceux 
qui  troublent  les  fondions ,  font  tou- 
jours fort  à  craindre.  Les  Ulcères  qui 
furviennent  aux  hydropiques  ,  font 
prefque  incurables ,  la  férofité  acre 
dont  ils  font  toujours  abreuvés  ,  les 
empêche  de  fe  deffécher  &  de  fe  ci- 
catrifer ,  &  les  fait  fouvent  tomber 
en  gangrène. 

7°.  Le  tempérament  &:  l'âge  des 
malades  rendent  les  Ulcères  plus  ou 
moins  fâcheux.  Si  le  malade  cft  bi- 
lieux ,  atrabilaire  ou  cacochyme  ,  les 
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humeurs  qui  fe  portent  aux  Ulcères  , 
étant  plus  acres  &  tf  une  plus  mauvai- 
fe  qualité  que  dans  ceux  qui  font  d'un 
tempérament  fangain  &  naturelle- 
ment fain,  doivent  les  rendre  plus  ré- 
belles &c  plus  dangereux.  Ils  font  plus 
à  craindre  dans  les  enfans  &  dans  les 
vieillards  ,  que  dans  ceux  qui  font 
d'un  âge  moyen  :  dans  les  enfans  , 
parce  qu'ils  font  plus  délicats  ,  plus 
fenfibles,  par  conféquent  moins  en 
état  de  rélifter  à  la  violence  des  fym- 
ptômes  qui  peuvent  furvenir  ;  dans 
Jes  vieillards  ,  parce  qu'ils  font  plus 
foibles  &  plus  épuifés  ,  &  que  la  fé- 
cherefle  &:  la  rigidité  de  leurs  fibres , 
s'oppofent  davantage  à  la  régénéra- 
tion des  chairs  &  à  la  réunion  des  fo- 
lutions  de  continuité. 

8°.  Enfin  le  bon  ouïe  mauvais  ufa- 
ge  des  fix  chofes  non-naturelles ,  ap- 
portent beaucoup  de  facilité  ou  de 
difficulté,  de  fureté  ou  de  danger  dans 
la  guérifon  ,  ou  dans  l'événement  des 
"Ulcères.  En  effet  fi  l'on  tient  les  ma- 
lades dans  un  air  trop  chaud  ou  trop 
froid ,  ou  chargé  de  mauvaifes  exha- 
laifons ,  il  peut  furvenir  aux  Ulcères , 
une  inflammation ,  la  fièvre ,  la  gan- 
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gréne  y  ou  d'autres  accidens  fâcheux. 
Si  on  ne  leur  fait  point  obferver  une 
diète  convenable  ;   s'ils  boivent  du 
vin  ou  des  liqueurs  fpiritueufes  >  s'ils 
ufent  d'alimens  acres ,  chauds ,  falés, 
fumés  i  s'ils  font  des  exercices  violens 
capables  d'échauffer  ou  de  forcer  les 
parties  ulcérées ,  on  a  tout  lieu  de 
craindre  que  l'abondance ,  l'acrimo- 
nie ,  &  l'agitation  des  humeurs ,  ou 
la  violence  faite  aux  parties  malades , 
ne  procurent   ou  n'augmentent  les 
fymptômes  dont  on  vient  de  parler  : 
s'ils  veillent  trop  ,  s'il  leur  arrive  des 
évacuations  trop  abondantes,  on  doit 
appréhender  qu'ils  ne  tombent  dans 
un  épuifement ,  une  foiblefle  &:  un 
dérangement   de   toute  Tœconomie 
animale,  capable  de  prolonger  leur 
guérifon.  Au  contraire,  files  humeurs 
qui  doivent  s'évacuer  étoient  rete- 
nues ,  on  devroit  s'attendre  à  des  hy- 
perfarcofes ,  ou  à  des  engorgemens 
dans  les  lèvres  des  Ulcères  ,  à  une  in- 
flammation y  à  une  copieufe  fuppura- 
tion  ,  à  une  pourriture ,  &c.  Enfin  les 
paffîons  de  l'Ame  qui  mettent  tout  le 
genre  nerveux  dans  un  éréthifme  cçn- 
iidérable ,  qui  agitent  trop  le  Pang  &C 
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les  Efprits  ,  on  qui  les  fixent  &  lc§ 
épaififlent  ,  troublent  les  digeftions, 
&  les  fccrctionSj  engendrent  des  cru- 
dités ,  altèrent  toutes  les  humeurs  Ô£ 
par  confêquent  menacent  d'accidens 
tâcheux  ceux  qui  font  attaqués  d'Ul- 
cères. 


ARTICLE    HUITIEME. 
Cure  générale  des  Ulcères. 

POur  parvenir  à  la  guérifon  des 
Ulcères  ,  on  a  quatre  indications 
à  fuivre.  La  première  eft  de  leur  pro- 
curer une  louable  fuppuration.  La  fé- 
conde ,  de  les  déterger  ou  les  mondi- 
fier.  La  troiliéme  ,  de  les  incarner  ou 
les  remplir  de  chairs.  La  quatrième  , 
de  les  cicatrifer.  Cell  la  méthode  de 
Rhafes.  Chap.  3.  Liv.  14.  de  fon  conti- 
nent ,  de  Celfe ,  Chap.  16.  Liv.  j.  de 
Galien  ,  method.  Liv.  13.  Chap.  9.  6* 
per  gênera  ,  Liv.  \ .  Cap.  1  2 .  comment,  des 
frafl.  Liv. -y.  Chap.$.  comm.fur  V  Aphor. 
d'Hipp.  22.  Secl.  5. 

Mais  il  fe  rencontre  fouvent  des 
obftaclcs  qui  ne  permettent  pas  de 
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remplir  ces  indications  fans  les  avoir 
auparavant  furmontés   tk   éloignés. 
Ces  obftacles  font  ,    i°.   le  mauvais 
tempérament  du  malade,  ou  les  dif- 
férentes maladies    dont  il  peut  être 
attaqué.  i°  L'inflammation  phlegmo- 
neufe,  ou  éryfipélateufe  qui  furvicnt 
quelquefois  aux  Ulcères.  30*  La  dé- 
mangeaifon.  40.  La  douleur.  50.  L'in- 
fomnie.  50  L'hémorragie.  70.  La  fup- 
puration  trop  abondante.   8°.  La  lè- 
chereffè.  90.  La  callofité.  1  o°.  L'hyper- 
farcofe.  1 i°.  La  trop  grande  perte  de 
fubftance.   120.   Les  finus.    130.   La 
carie.    14.0.    La  gangrène.    1  )°.    La 
mauvaife   méthode  des  panfemens. 
i6°.  L'abus  ou  le  vice  des  fix  chofes 
non-naturelles. 

i°.  Le  mauvais  tempérament  du 
malade ,  ou  les  différentes  maladies 
dont  il  peut  être  attaqué  ,  altèrent  tel- 
lement le  fuc  nourricier  qui  fe  porte 
à  TUlcére  ,  ou  produifent  félon  leur 
caraélére  ,  des  accidens  fi  confidéra* 
blés  ,  qu'il  eft  inutile  de  travailler  à  la 
mondifkation  ,  à  la  régénération  des 
chairs ,  &  à  la  cicatrifatron  3  fi  1  on  ne 
détruit  auparavant  ces  obltacles.  Sup- 
pofé  donc  que  le  malade  foit  d'ua 
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tempérament  bilieux  ,  qui  dénote  un 
fang  chaud ,  acre  &  fluide ,  un  genre 
nerveux  ,  irrité,  il  faut  le  rafraichir 
8c  l'hume&er,  adoucir  l'acrimonie 
des  humeurs  ,  leur  procurer  plus  de 
confidence,  &  relâcher  les  fibres.  Les 
moyens  qu'on  peut  employer  pour 
y  réuffîr  ,  font  les  faignées  pluneurs 
fois  réitérées-,  les  tifanes  rafraîchiflan- 
tes,  adouciffantes  &  incraflantes ,  fai- 
tes avec  les  racines  d'althxa ,  de  gran- 
de confoude ,  de  nénuphar ,  d'oieiile 
ôz  autres  femblables  y  édulcorées 
avec  la  regliffe  -,  les  émulfions  faites 
avec  les  femences  froides  &z  celle  de 
pavot  blanc  ,  quelques  amandes  dou- 
ces ,  &  le  fyrop  de  diacode  j  les  eaux 
&  les  crèmes  de  ris,  d'orge ,  de  gruau  , 
les  lavemens  émolliens ,  &  autres  re- 
mèdes de  cette  nature. 

Si  le  malade  eft  atrabilaire  y  on 
aura  recours  aux  délayans  ,  rafraî- 
chiflans  &:  adouciflans ,  tels  que  font 
les  tifanes  faites  avec  les  racines  de 
chiendent ,  de  chicorée  ,  de  fraifier , 
de  nénuphar  &  la  reglifle  ;  les  bouil- 
lons au  veau  altérés  de  feuilles  de 
laitue  ,  de  chicorée  franche  &  fan- 
vage  ,  de  pourpier ,  de  poirée  ou 
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bette ,  de  cerfeuil ,  d'alléluya  \  le  petit 
lait  édulcoré  avec  le  fyrop  violât  , 
l'eau  de  poulet  (impie  ,  ou  émulfion- 
née,les  teintures  de  caflTerde  tarnarinds 
&c  de  manne  ,  avec  le  fel  d'epfom , 
ou  celui  de  feignette  ;  les  lavemens 
émolliens  &  rafraîchiflans.  Si  l'atra- 
bile  eft  fixe ,  groffiére  &  propre  à 
engendrer  des  obftru&ions  dans  le 
foie  &  les  autres  vifcéres ,  des  con- 
crétions pierreufes  ,  ou  skyrrheufes  , 
on  fe  fervira  de  délayans  &  adoucie 
fans  ,  mais  plus  atténuans  >  comme 
les  bouillons  au  veau  avec  les  racines 
de  patience  &  d'éryngium  ,  les  feuil- 
les de  bourrache  ,  de  buglofe  ,  de  cer- 
feuil ,  de  pimprenelle  ,  de  fcolopen- 
dre,  d'hépatique  ,  de  capillaires,  auf- 
quels  on  ajoute  le  tartre  martial  foin- 
ble  ,  ou  le  fel  de  mars  de  rivière  ,  &C 
dont  on  fait  continuer  l'ufagc  pen- 
dant huit  jours ,  purgeant  à  la  fin  avec 
les  follicules  de  fenné  ,  la  rhubarbe  , 
les  tarnarinds  ,  la  manne  ,  &  le  fel 
cfepfom  ou  de  feignette.  Enfuite  on 
preferit  ïe  petit  lait  altéré  de  fume- 
terre  \  huit  jours  après  on  réitère  les 
bouillons  &:  la  purgation.  On  joint  ci 
ces  remèdes  des  tifanes  délayantes  &c 
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apéritives ,  dans  lefquclles  on  fait  en- 
trer les  racines  de  chiendent ,  de  frai- 
fier  ,  de  pifle  en  lit ,  d'année,  &  l'on 
ordonne  un  régime  délayant  &c  hu- 
meétant  ,  bannilfant  les  ragoûts,  les 
viandes  noires ,  falées ,  fumées. 

Lorfque  le  malade  cft  pituiteux  & 
trés-phlcgmatique ,  on  évacue  la  lym- 
phe &  la  ferolité  trop  abondantes  , 
par  les  felles*  &:  par  les  urines.  Les 
hydragogues  fouvent  réitérés ,  &:  les 
tifan es  faites  avec  les  cinq  racines  apé- 
ritives, aiguiiées  de  fels  diurétiques 
remplirent  ces  indications.  Outre  les 
cinq  racines  apéritives, il  y  a  des  raci- 
nes diurétiques  très-propres  à  produi- 
re le  même  effet.  Telles  font  les  ra- 
cines de  chiendent,  de  pifle- en- lit , 
d'eryngium  ,  d'année  ,  de  garance  ,  de 
verge  dorée,  d'anonis  ou  arréte-bœuf, 
de  fougère  ,  &:  plulieurs  autres.  On 
peut  encore  procurer  l'évacuation  de 
ces  humeurs  par  les  fueurs  &  la  tranf- 

Eiration  ,  en  prelcrivanc  la  tifane  des 
ois,c'eft-i-dircune  tifane  faite  avec 
refquine  ,  la  falfcpareille  ,  le  gayac  , 
le  fantal  citrin  ,  le  faflafras  ,  l'anis  ,  &: 
un  nouet  d'antimoine.  On  la  rend 
quelquefois  purgative  en  y  ajoutant 
du  lamé. 
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Quand  le  malade  elt  (anguin  &  plé- 
thorique ,  &  que  les  Ulcères  font  me- 
nacés ou  accompagnés  d'inflamma- 
tion ,  on  ne  peut  mieux  diminuer 
l'abondance  du  fang  &  des  autres 
humeurs  qui  font  la  pléthore  ,  qu'en 
faignant  autant  que  les  forces  le  per- 
mettent 9  &  en  ordonnant  une  diète 
exaéie. 

S'il  eft  cacochyme ,  on  évacuera 
les  mauvaifes  humeurs  par  des  purga- 
tifs convenables. 

Enfin  s'il  fe  trouve  attaqué  de  quel- 
que maladie  particulière  ,  ou  infe&é 
de  virus  vénérien  ,  fcorbutique,  fcra- 
phuleux  ,  peftilentiel ,  on  emploiera 
les  remèdes  fpécifiques  à  ces  mala- 
dies. 

20.  L'inflammation  phlegmoneufe 
qui  furvient  aux  Ulcères  ,  exige  d'a- 
bord qu'on  en  éloigne  les  califes  énon- 
cées dans  le  cinquième  Article.  Com- 
me il  n'y  a  point  de  remède  plus 
prompt  &  plus  efficace  >  que  h  fai- 
gnée  ,  pour  défemplir  les  vaiffeaux 
engorgés  de  fang  ,  &  relâcher  les  fi- 
bres trop  tendues,  en  quoi  confifte 
cette  inflammation;  on  faignera  le 
malade  promptement  >  &c  autant  de 
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fois  que  la  violence  de  ce  fymptômc 
l'indiquera  ,  &c  que  les  forces  le  per- 
mettront.   En  méme-tems  on  appli- 
quera fur  la  partie  enflammée  le  cata- 
plâfme  de  lait ,  de  mie  de  Pain  &  de 
jaunes  d'œufs  ,    qu'on  renouvellera 
deux  on  trois  fois  le  jour-,  ou  un  cata- 
plâfme  fait  avec  les  herbes  émollien- 
tes  -,  ou  des  fomentations  émollientes 
&  réfolutives  ,  faites  avec  les  feuilles 
de  mauves ,  de  guimauves ,  de  fene- 
çon  ,  de  brancurfine  ,  les  fleurs  de  ca- 
momille ,    de  mélilot ,   de  bouillon 
blanc ,  le  tout  cuit  dans  une  fuffifante 
quantité  d'eau  ,  ajoutant  fur  la  fin  un 
peu  de  vinaigre  de  fureau.  A  ces  re- 
mèdes on  joindra  une  diète  humec- 
tante &  rafraichiflante  5  banniflant  le 
vin  ,  les  liqueurs  fpiritueufes  &  les 
alimens  de  haut  goût  j  moins  le  mala- 
de prendra  d'alimens  folides ,  plutôt 
il  fera  délivré  de  cet  accident.  Si  l'in- 
flammation eft  eryfipélateufe  ,  on  au- 
ra auffî  recours   à  la  faignée  qu'on 
réitérera fuivant  le  befoin,&  on  appli- 
quera le  cataplafme  de  lait  ,  de  mie 
de  pain  ,  èc  de  jaunes  d'œufs ,  auquel 
on  ajoutera  l'onguent  populeum  ;  ou 
ïoixic  fervirades  fomentations  émoi- 
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lientes  &  réfolutives  ci-defiTns  décri- 
tes ,  aufquelles  on  joindra  les  fleurs  de 
fureau  &c  Peau  de  vie  camphrée,  pour 
faciliter  la  tranfpiration.  On  peutauffi 
faire  des  lotions  avec  l'eau  de  fleurs 
de  fureau  aiguifée  d'un  peu  d'efprit  de 
vin  camphrée  ,   &  de  fel  de  faturne. 
Après  les  faignées  ,   on  purgera  le 
malade  avec  une  teinture  de  tama- 
rinds  ,  &r  de  cafle  ,  la  manne  &  le  fel 
polychrefte  ou  drepfom,ou  avec  quel- 
qu'àutre  médecine  femblable,  évitant 
celles  qui  feroient  capables  d'échauf- 
fer &  d'irriter.  Le  foir  on  fera  pren- 
dre des  émulfionsédulcorées  avec  le 
fy rop  de  diacode  ,  ou  de  karabé  ,  èc 
Fon  prefcrira  une  diète  exafte  ,  hu- 
mectante ,  rafraîchiflante  T  adouciL 
fante.   Voyt^  notre  traité  des  Tumeurs  y 
Chap.i.  Si  l'eryfipéle  dépend  de  quel- 
ques caufcs  externes ,  on  aura  foin  de 
les  éloigner. 

j°.  La  démangeai fbn  qui  accom- 
pagne (ouvent  les  Ulcères,  &  qui  en 
retarde  la  guérifon ,  foit  en  troublant 
le  fommeil,  foit  en  excitant  le  mala- 
de à  fe  grater ,  doit  être  calmée  au 
plutôt  ,  pour  éviter  l'irritation  &c 
l'inflammation  de  la.  partie  ulcérce* 
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On  y  peut  réuflîr    en  la  fomentant 
fouvenc  avec  de  l'eau  tiède  ,  ou  avec 
tine  décoârion  cmolliente  ,  anodine 
&  rafrakhiflfante ,  compofée  de  tête* 
de  pavot  blanc ,  de  feuilles  &:  fleurs 
de  mauves ,  de  guimauves,  de  nénu- 
phar ,  de  bouillon  blanc  ,  de  feuilles 
de  pourpier  ,  de  grande  joubarbe  ou 
autres  iemblables  \  011  en  la  frotarst 
avec  le  nutritum  frais  ,  le  cerat  de 
Galien  camphré  ;  ou  en  y  appliquant 
le  cataplâfme  de  lait  ,  de  pain  ,   de 
jaunes  d'oeufs,  tk  de  populeum.  Tous 
ces  remèdes  agiiïcnt  en  ramolliffànt 
&c  relâchant  les  fibres  &  en  les  rer> 
dant  par  conféquent  moins  fenlibles. 
4°.  La  douleur  qui  accompagne  les 
Ulcères  ,  elt  quelquefois  li  conlidéra- 
blc,  particulièrement. quand  un  nerf, 
un  tendon  ouquelqu'autre  partie  trés- 
fcnfible  s'y  trouvent  intérefTes^qu'ells 
caufe  fouvent   une  infomnie  conti- 
nuelle, une  fièvre  aiguë,  le  délire, 
là  convulfion,  ou  quelqu'autre  acci- 
dent fâcheux.   11  cil  donc  néceflaire 
de  calmer  au  plutôt  ce  fymptôme  : 
on  y  rénflira  par  le  moyen  des  remè- 
des propolcs  pour  l'inflammation  ,  &£ 
iadémangeailon.  Comme  la  douleur 
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Bc  coniiite  que  dans  une  tenfion  vio- 
lente  des  fibres  nerveufes ,  on  la  fera 
ceflfer  en  les  relâchant.  Les  narcoti- 
ques font  auffi  très-efficaces  pour  cet 
effet.  Si  la  douleur  dépend  de  quelque 
caufe  externe ,  on  aura  foin  de  l'éloi- 
gner. 

5°.  L'infomnie  qui  furvient  aux  Ul- 
cères étant  l'effet  de  l'inflammation  ^ 
de  la  douleur  ,  ou  des  irritations  qui 
fe  font  fur  les  fibres  nerveufes ,  &  qui 
entretiennent  les  fens ,  tant  internes 
qu'externes  dans  un  exercice  conti- 
nuel j  on  y  remédiera  par  le  moyen 
des  narcotiques  fagement  admini- 
ftrés ,  &  par  les  remèdes  adoueiiTans 
rafraîchiffans,émolliens  &  relâchans5 
tels  que  ceux  qui  ont  été  propofés 
ci-deflfus. 

6°.  L'hémorragie  qui  arrive  aux 
Ulcères  ,  par  l'érofion  de  quelque 
vaifleau  fanguin,peut  s'arrêter  en  trois 
manières  ,  par  la  compreffion ,  par 
les  aftringens,  par  la  ligature.  La  com- 
predion  fe  fait  ea  appliquant  fur  l'ou- 
verture du  vaifleau  des  bourdonnets 
fecs  ,  &c  en  remplilfant  toute  là  cavi- 
té de  l'Ulcère  ,  de  charpie  féche  ,  ou 
de  morceaux  de  linge  ufé  ,  jufqu'i  1* 
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hauteur  d'un  travers  de  pouce  au- 
deflus  des  lèvres  dç  l'Ulcère.  On  afln- 
jettit  le  tout  avec  un  bandage  ferre 
pour  bien  comprimer  le  vaifleau  ,  ce 
qui  rendît  particulièrement  quand  on 
trouve  un  point  d'appui  fur  les  os,  ou 
quand  l'hémorragie  ne  dépend  que  de 
l'ouverture  d'une  veine ,  ou  de  quel- 
que petit  vaifleau  artériel.  Mais  u  elle 
vient  d'un  artère  dont  le  reflbrt  foie 
capable  de  furmonter  la  réfiflance  des 
bourdonnets,  on  a  recours  aux  aftrin- 
gens.  Quelques-uns  appliquent  fur 
l'ouverture  du  vaifleau  un  champi- 
gnon appelle ,  Vejje  de  Loup,  en  latin  , 
Lycoperdon  vulgare,  inft.rei  herb.  Fun. 
guspulverulentus  ,  diclus  crepicus  Lupî, 
J.  B.  3 .  848.  On  en  remplit  auffi  toute 
la  cavité  de  l'Ulcère  ,  d'autres  fe  fer- 
vent du  bouton  de  vitriol,  c'eft-à-dire* 
d'un  morceau  de  vitriol  verd  ou  bleu , 
envclopc  de  charpie.  On  le  met  fur 
l'ouverture  du  vaifleau  ,  &  on  l'aflu- 
jettit  avec  de  la  charpie  féche  ou  des 
morceaux  de  linçe  ufc.  Pluficurs 
Praticiens  emploient  les  aftringens 
luivans. 


m 
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Encens 9  une  once  ;  Aloesfuccotrin9 
demi-once  ;  Mettez-les  en  poudre^  & 
les  incorporez  avecfuffifante  quanti- 
té de  blanc  d'œuf ,  en  confidence  dû 
miel  ;  chargez-en  du  poil  de  lièvre  y 
que  vous  appliquere^fur  le  vaiffeau  , 
&  vous  en  remplirez  toute  la  cavité 
^/'iZ/^Ve.GalienJib^.meth.nud» 
cap.  4.  eflimoit  fort  ce  remède. 
Quelques-uns  y  ajoutent  du  fang 
de  dragon  ,  ou  de  la  farcocolle* 


>  Bol  d'Arménie^  deux  onces; fleur  de 
farine  >  demi-once  ;  ma/lie  y  Encens , 
colcothar^de  chacun  deux  dragmesj 
rnêle^  le  tout ,  &  l'incorporez  dans 
du  blanc  d*  œuf  pour  le  même  ufag&* 


"D/  Noix  de  galle  en  poudre  fubtile^deux 
**  onces ;bol d 'Arménie ytr vis  dragmes; 
terre  lemniene^deux  dragmes jvitriol 
de  Chypre,  demi-  dragme;  alun  crudy 
une  dragme  ;  faites  en  une  poudre 
que  vous  emploierez  fèche  ,  ou  avec 
du  blanc  d'oeuf 

L'eau  ftyptique ,  &:  Peau  de  rabcl 
font  auffi  fort  aftringcntcs  :  mais  il  cft 
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à  craindre  qu'elles  n'offenfent  les 
nerfs  6c  les  tendons ,  &:  qu'elles  rie 
caafent  beau-coup  de  douleur  par  leur 
irritation  ;  &:  comme  elles  coagulent 
le  fang  dans  les  vailîeaux ,  lorfque  le 
fang  vient  à  fe  fondre  par  lafuppura- 
tion  ,  l'hémorragie  fc  renouvelle.  Si 
l'on  veut  fe  fervir  de  ces  eaux  ,  il  faut 
tenir  le  doigt  fur  l'ouverture  du  vaif- 
feau  ,  nettoyer  bien  l'Ulcère  de  tout 
le  fang  caillé  qui  peut  s'y  trouver  ,  Se 

3uand  on  retire  le  doigt  3  appliquer 
ans  le  même  inftant  fur  l'ouverture , 
un  gros  bourdonnet  imbu  du  ftypti- 
que  &  exprimé.  Sans  cette  précau- 
tion le  ftyptique  ne  touchant  point 
immédiatement  le  vaiffeau ,  ne  feroit 
pas  fon  effet. 

Le  troifiéme  moyen ,  qui  eft  même 
le  plus  fur  pour  arrêter  l'hémorragie  3 
quand  c'efl:  une  artère  qui  fournit 
beaucoup  de  fang,  c'ell  la  ligature  : 
on  la  fait  avec  une  aiguille  très-cour- 
be, enfilée  d'un  fil  d'épiney  double. 
On  pafTe  l'aiguille  par-dclfous  le  vaif- 
feau en  Pembraflant  avec  un  peu  de 
la  chair.  On  lie  les  deux  bouts  de  fil 
par-dcffiis  en  faifant  un  nœud  doublé, 
&  on  met  fur  le  nœud  une  petite  com- 
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çrefle  qu'on  affujettit  avec  de  la  char- 
pie féche  ,  ou  des  bourdonnets  dont 
on  remplit  la  cavité  de  l'Ulcère. 

7°.  La  fuppuration  trop  abondante 
qui  dépend  de  la  grandeur  de  l'Ul- 
cère ,  ne  peut  fe  modérer  qu'en  le 
détergeant,  l'incarnant,  le  delféchant 
&  le  cicatrifant  le  plucôt  qu'il  eftpof- 
fible.  Si  c'eft  une  inflammation  ,  une 
pléthore  ,  ou  un  dépôt  confidérable 
de  fang  qui   la  caufe  ,    on  faignera 
plufieurs  fois  le  malade  ,   &  on  lui 
preferira  une  diète  humectante  &  ra- 
fraîchiflTante  pour  calmer  la  fièvre  qui 
s'y  trouve  jointe.  Si  cette  abondante 
fuppuration  eit  entretenue  par  la  ca- 
cochymie  ,    on  le  purgera   fouvent 
pour  détourner  les  humeurs  de  l'Ul- 
cére.    Si  elle  reconnoît  pour  caufe  ? 
une  trop  grande  abondance  de  lym- 
phe ou  de  férocité  ,  comme  dans  les 
pituiteux  &  dans  les  hydropiques  y 
on  évacuera  ces  humeurs  par  les  diu- 
rétiques &  les  hydragogues.  Cepen- 
dant ,  on  évitera  dans  tous  ces  cas  les 
topiques  capables  d'augmenter  la  fup- 
puration ;  on  fe  fervira  au  contraire  , 
de  defficatifs  &  d'abforbants,  tels  que 
font  l'onguent  deflkatif  rouge  ,  lç 
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pompholyx ,  la  tuthie  en  poudre  ,  la 
litharge  ,  le  bol ,  la  craie  ,  la  cerufe  , 
le  minium  ,  le  plomb  brûlé  &c  autres 
femblables. 

8°.  La  lécherefle  eft  bien  néceflaire 
aux  Ulcères,  quand  ils  font  remplis 
de  bonnes  chairs  jufqu'au  niveau  de 
la  partie.  Si  la  fuppuration  pertïftoit 
toujours ,  les  fibres  de  la  iuperfîcie 
trop  humeétées  &:  trop  molles  ,  ne 
s'endurciroient  pas ,  &  il  ne  Te  feroit 
point  de  cicatrice.  Mais  fi  les  Ulcères 
deviennent  fecs  &:  arides ,  avant  la 
régénération  des  chairs ,  &:  que  cette 
fècherefle  dépende  de  la  vifeofité  du 
pus ,  ou  de  l'application  de  quelque 
remède  trop  deflicatif  &c  trop  aftrh> 
gent  5  ou  de  Timpreffion  de  l'air  ,  il 
s'y  forme  une  croûte  fous  laquelle 
s'amaiïe  une  matière  purulente  ,  qui 
n'ayant  point  d'iiïuc  ,  devient  fi  acre 
&  li  corrofive,qu'elle  ronge  les  chairs 
en  deflbus  ,  fait  des  finus  ,  pénétre 
quelquefois  jufqu'aux  os  ,  &  les  carie. 
11  faut  donc  mettre  les  Ulcères  à  cou* 
vert  des  caufes  de  cette  fècherefle. 
Pour  détruire  la  vifeofité  du  pus ,  on 
détergera  les  Ulcères  avec  le  mondifi» 
catif  d'achc,  l'onguent  apoftolorum, 
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le  baume  de  ftyrax ,  mêlé  avec  le  fup- 
puratif ,  ou  quelqu'autre  femblable. 
Si  la  fécherelfè  elt  produite  par  des 
topiques  defficatifs  &  aftringens  ,  ou 
par  riaipreiïion  de  l'air ,  on  en  éloi- 
gnera les  caules ,  &c  on  appliquera  fur 
les  Ulcères ,  de  doux  fuppuratifs  &c 
émolliens  ,  tels  que  font  l'onguent  de 
la  mère  ,  l'onguent  d'althaea  ,  l'huile 
d'œufs  mêlée  avec  celle  d'hypéricum, 
l'emplâtre  de  mucilages  &  plufîeurs 
autres  de  cette  nature,  Lorfque  la  fé- 
cherefle  eft  caufée  par  une  gangrène 
féche  ,  il  faut  avoir  recours  aux  re- 
mèdes que  nous  preferivons  en  par- 
lant de  cette  maladie.  A  l'égard  de 
la  fécherefle  qui  furvient  aux  Ulcères 
des  moribonds ,  &  dans  une  défail- 
lance de  nature  ,   il  n'y  a  d'autre  re^ 
méde  que  les  cordiaux  chauds  &  fpi- 
ritueux  pour  foutenir  la  vie ,  ou  re- 
tarder la  mort. 

90.  La  callofité  qui  furvient  aux 
Ulcères  en  empêche  la  réunion  &  la 
cicatrice  ,  parce  que  l'extrémité  des 
vaiffeaux  endurcie  &c  bouchée  ,  ne 
laifle  point  couler  de  fuc  nourricier 
pour  allonger  les  fibres  &:  les  tuyaux, 
&c  pour  former  des  chairs  qui  puif- 
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fent  remplir  toute  la  cavité  des  Ulcè- 
res jufqu'au  niveau  de  la  partie.  Lorf- 
que  la  callofité  eft  invétérée  ,  le  meil- 
leur &c  le  plus  prompt  remède  eft  de 
l'emporter  avec  des  cifeaux  ou  quel- 
qu' autre  instrument  tranchant.  Galien 
eft  de  cet  avis  ,  lit.  4..  meth.  med.  c.  1. 
Quand  les  bords  d'un  Ulcère  ,  dit-il , 
font  durs  &  décolorés  ,    iL  faut  les 
couper  jufqu'à  la  chair  (aine.    Si  le 
malade  ne  veut  pas  fouffrir  cette  opé- 
ration ,   on  y  appliquera  l'onguent 
néapolitain,  ou  Ton  confumera la  cal- 
lofité avec  la  pierre  à  cautère  ,  ou  on 
la  touchera  avec  la  pierre  infernale, 
&c  on  appliquera  fur  tout  l'Uîccre  le 
digeftif  ordinaire,  auquel  on  ajoutera 
un  peu  de  pierre  à  cautère,  pour  ache- 
ver de  détruire  toute  la  callofité  ,  &c 
les  chairs  fongueufes  qui  fe  trouvent 
ordinairement  dans  le  fond.  Enfuite, 
on  detergera  l'Ulcère  avec  le  mondi- 
ficatif  d'achc,  &  l'onguent  apoftolo- 
ium  mêlés  enfemble  ,  ou  le  baume 
verd  de  Mets.  Si  la  callofité  eft  caufee 
par  des  topiques  acides,  falés  ,  aftrin- 
gens  ,  qui  ayent  endurci  les  fibres  , 
ou  par  des  tentes  trop  fermes  ,  &  par 
des  bourdonnets  trop  durs  ,  on  la 

coupera, 
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coupera  ,  ou  on  la  détruira  ,  comme 
nous  avons  dit ,  &  Ton  fuivra  une 
autre  méthode  de  panfer  ces  Ulcères, 
en  n'y  appliquant  que  des  plumaceaux 
légers,  chargés  d'un  digeftif  ou  d'un 
baume  adouciffant  &  émollient. 

io°.  L'hyperfarcofe  ou  Pexcroiffàn- 
ce  de  chairs  baveufes ,  fongueufes  de 
fuperflues  3  empêche  les  Ulcères  de 
fe  cicatrifer  ,    ou  rend  la  cicatrice 
très -difforme.    On  peut  facilement 
confumer  ces  chairs  avec  l'alun  calci- 
né ,  fcul  ou  mêlé  avec  de  l'iris  de  Flo- 
rence en  poudre  ;  fi  cela  ne  fuffit  pas, 
on  les  touchera  avec  la  pierre  infer- 
nale -,  ou  Ton  y  appliquera  du  fuppu- 
ratif ,  dans  lequel  on  mêlera  une  troi- 
•  fiéme  ou   une  quatrième  partie  de 
pierre  à  cautère  >  &  pour  faire  tom- 
ber fefearre  &:  déterger  FUlcére  ,  on 
fe  fervira  du  mondificatif  d'ache  ,  de 
l'onguent  apoftolorum  ,  ou  du  baume 
verd.  On  peut  aufli  emporter  ces  ex- 
croiflances  avec  les  cifeaux ,  &  ache- 
ver de  confumer  le  relie  avec  l'on- 
guent œgyptiac ,  ou  l'onguent  apofto- 
lorum qui  eft  plus  doux ,  ou  la  pierre 
à  cautère  mêlée  avec  le  fuppuratif. 
Si  l'Ulcère  eft  fanieux  &  trop  humi- 
Tome  IF.  -     E 
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de ,  on  y  mettra  une  poudre  faite  avec 
parties  égales  d'ochre,  de  fabine  de 
d'alun  calciné. 

1 1  °.  La  trop  grande  perte  de  fub- 
ftanec  qui  fe  fait  dans  les  Ulcères 
grands  &  profonds ,  ne  permet  pas 
qu'on  travaille  à  les  réunir  &  les  ci- 
catrifer.  11  faut  auparavant  qu'il  fe 
fafle  une  régénération  de  chairs  pour 
remplir  le  vuide  qui  s'y  cft  fait.  La 
nature  y  eft  aflez  diipofée  d'elle- 
même  ,  quand  elle  ne  trouve  point 
d'obllacles.  On  aura  donc  foin  de  les 
éloigner ,  de  corriger  le  vice  du  fang , 
&  des  humeurs  qui  fe  portent  à  l'Ul- 
cére  ,  &c  de  rendre  le  fuc  nourricier 
doux  ,  balfamique  &  capable  de  pro- 
duire de  bonnes  chairs ,  comme  nous 
dirons  dans  la  fuite. 

il0.  Les  finus  qui  arrivent  aux  Ul- 
cères ,  font  des  trous  ,  des  facs ,  des 
poches ,  ou  des  conduits  cachés  ,  plus 
ou  moins  profonds  ,  droits  5  obli- 
ques ou  tortueux  ,  dont  l'entrée  efl: 
plus  étroite  que  le  tond ,  &:  qui  fe  for- 
ment  dans  ces  folutions  de  continuité 
par  le  féjour  &:  l'acrimonie  du  pus , 
mais  fans  callofité  ,  ce  qui  les  diftin- 
gue  des  fiftules.    Or,  comme  le  pus 
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ui  a  rongé  &  confumé  les  chairs , 
e  trouve  renfermé  dans  la  cavité  des 
finus  j  fans  pouvoir  en  fortir  libre- 
ment ,  fur- tout  quand  leur  fond  eft 
plus  bas  que  leur  entrée  ;  &  que  plus 
le  pus  féjourne  dans  un  finus ,  plus  il 
devient  acre  &c  propre  à  ronger  &r 
creufer  encore  davantage  les  parties 
voifines  ,  l'Ulcère  ne  pouvant  ni  fe 
mondifier  ,  ni  s'incarner  ,  ne  reçoit 
point  de  guérifon  tant  que  les  finus 
fubfiftent.  Il  y  a  trois  moyens  pour 
les  détruire.  Le  premier  ,  le  plus  sûr 
&  le  plus  prompt  eft  de  les  ouvrir 
jufqu'au  fond  avec  les  cifeaux  ou  le 
biftouri ,  de  couper  toutes  les  brides 
&:  de  mettre  l'Ulcère  bien  à  décou- 
vert, ce  qui  donne  au  pus  une  entière 
liberté  de  s'écouler ,  au  Chirurgien 
la  facilité  de  détcrger  l'Ulcère  ,  & 
à  la  nature  ,  celle  de  le  remplir  de 
chairs.  Si  les  finus  fe  trouvent  fitués 
dans  quelque  membre  ,  où  ils  péné- 
trent prefque  jufqu'à  la  partie  oppo- 
fée  ,  il  faut  y  faire  une  contre  ouver- 
ture ,  afin  que  la  matière  purulente 
puiflc  fe  vuider  par  les  deux  orifices. 
Le  fécond  moyen  ,  fi  le  finus  eft  fu- 
perficiel  ,  cil  d'y  faire  un  bandage 
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èxpulfif ,  qui  en  le  comprimant  dans 
toute  (a  longueur ,  chafle  le  pus  vers 
loo  entrée.  Lorfque  les  ilnus  fe  trou- 
vent près  de  quelques  gros  rameaux 
d'artères  ou  de  veines ,  de  quelque 
nerf  ou  de  quelques  tendons  qui  ne 
permettent  pas  d'y  faire  incilion  , 
parce  qu'on  ne  fçauroit  fe  difpenfer 
de  les  couper  ,  on  a  recours  au  troifié- 
me  moyen  ,  qui  eft  de  mondificr  ces 
finus  par  des  injedions  déterfives  , 
comme  nous  dirons  ,  en  parlant  des 
Filiales  &  des  Ulcères  finueux. 

1 30.  La  carie  eft  un  fi  grand  obfta- 
cle  à  la  guérifon  des  Ulcères ,  qu'à 
moins  qu'on  ne  la  dètruife,  on  ne 
peut  jamais  les  conduire  à  une  heu- 
reufe  fin.  Si  l'on  parvient  à  les  defle- 
cher  &c  les  cicatrifer  ,  la  cicatrice 
toujours  accompagnée  d'une  efpéce 
de  croûte  ,  fe  rompt  bientôt ,  &  les 
Ulcères  le  renouvellent  \  parce  qu'il 
fort  des  os  corrompus  5  une  fanie  pu- 
rulente qui  ronge  les  mam  melons 
charnus  dont  ils  devroient  fe  cou- 
vrir \  ou  s'il  s'engendre  des  chairs 
voifines  qui  s'étendent  fur  la  carie  &: 
la  recouvrent  ,  elles  font  pâles  ,  livi- 
des,  fongueufes  &  comme  flétries. 
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11  eft  donc  néceflaire  de  féparcr  & 
d'emporter  de  l'os  tout  ce  qui  eft  ca- 
rié. On  y  réuffit  plus  promptement 
&  plus  efficacement  par  le  cautère 
actuel  ,  que  par  tout  autre  remède. 
Cependant  fi  la  carie  eft  fuperficielle , 
on  peut  la  racler  avec  la  rugine  jus- 
qu'à la  partie  faine  ,  ou  la  confumer 
avec  l'euphorbe  ou  autres  remèdes 
Jembiables  ,  que  nous  rapporterons 
en  traitant  de  la  Carie. 

140.  La  gar/gréne  &  le  fphacéle 
qui  furviennent  aux  Ulcères  ,  cor- 
rompent en  peu  de  tems  toutes  les 
parties  voifines ,  infedent  toute  la 
mafle  du  fang  &  les  efprits ,  &c  con- 
duifent  bientôt  les  Malades  au  tom- 
beau ,  à  moins  qu'on  n'y  remédie 
promptement  :  lorfque  ce  n'eft  que  la 
gangrène  ,  qui  eft  un  commencement 
de  mortification ,  enforte  qu'il  refte 
encore  quelques  vaifleaux  libres  ,  on 
y  fera  avec  la  lancette  des  [tarifica- 
tions jufqu'au  vif,  tant  longitudina- 
les ,  qu'obliques  &c  même  tranfverfa- 
les >  (1  les  premières  ne  fuffifent  pas 
pour  bien  débrider  la  partie  ,  relâ- 
cher fon  tiflu  &:  faire  fortir  le  fang  &c 
les  autres  humeurs  qui  y  croupiflent 
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&  qui  s'y  font  corrompues  :  cela  peut 
faire  ceflTer  la  compreffion  &  l'engor- 
gement des  vaiffeaux,  rétablir  lacircu* 
lacion  du  fang  &c  la  diftribution  des 
efprits.  Enfuite  on  fomentera  la  par- 
tie avec  de  l'efprit  de  vin  camphré, 
ou  quelqu'  autre  liqueur  propre  à  dé- 
truire la  gangrène  ;   on  en  imbibera 
même  les  comprefles  plufieurs  fois 
le  jour.   Si  la  chaleur  naturelle  étoit 
éteinte  ,  on  aiguiferoit  l'efprit  de  vin 
d'efprit  de  fel  ammoniac  pour  attirer 
les  efprits  &:  ranimer  le  fang.  Lorfque 
les  chairs  font  fphacélées  ,  c'clV à-di- 
re ,  tombées  dans  une  entière  morti- 
fication ,  enforte  que  le  fang  ni  les 
efprits   ne  s'y  diftribuent  plus  ,    &C 
qu'elles  font  privées  de  toute  commu- 
nication avec  les  parties  vivantes  ,  il 
faut  couper  &  emporter  jufqu'au  vif 
tout  ce  qui  eft  pourri  ,  &:  après  Topé- 
ration  ,  laver  la  partie  avec  de  l'efprit 
de  vin  camphré   aiguifé  d'efprit  de 
fel  ammoniac  ,  enfuite  y  appliquer 
des  plumaceaux  &  un  grand  emplâ- 
tre charges  d'onguent  de  Styrax.  On 
peut  auffi  confumer  les  chairs  mortes 
avec  de  puiflans  cathérétiques  3  telle 
que   l'eau  phagédénique  animée  de 
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quelques  gouttes  d'huile  de  vitriol  , 
Thuile  glaciale  d'antimoine  ,  ou  la 
pierre  à  cautère  mêlée  avec  l'onguent 
de  Styrax  \  mais  l'opération  eft  plus 
longue.  Quand  les  chairs  corrompues 
font  emportées  ou  tombées ,  fi  le  pro- 
grès de  la  gangrène  continue  ,  rien  de 
plus  efficace  pour  l'arrêter  ,  que  d5y 
appliquer  le  cautère  aétuel.  Enfin  lorf- 
que  c'eft  un  membre  entièrement 
fphacélé  ,  l'amputation  eft  l'unique 
remède.  Voye^  le  chap.de  la  Gangrené 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite. 

1 50.  La  mauvaife  méthode  de  pan- 
fer  les  Ulcères  ,  eft  encore  un  grand 
obftacle  à  leur  guérifon.  11  faut  les 
pan  fer  mollement ,  lorfqu'ils  font  fu  • 
perficiels  ,  avec  des  plumaceaux  &: 
des  bourdonnets  légers,  s'ils  font  pro- 
fonds ,  fans  y  fourrer  par  force  des 
tentes  dures  &  longues,  ou  des  bour- 
donnets trop  fermes  ,  crainte  de  ren- 
dre les  parois  dures  &  calleufes  ,  de 
comprimer  les  mammelons  charnus 
qui  font  trcs*tendres  &c  très-délicats , 
&  d'empecher  le  fuc  nourricier  d'en 
former  d'autres  pour  remplir  le  vui- 
de.  Quand  la  fuppuration  eft  louable 
&c  modérée ,  il  ne  faut  efluyer  que 
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trés-légérement  les  Ulcères  :  fans  cet- 
te précaution  on  enlevé  tout  le  fuc 
nourricier  qui  fert  feul  à  la  régénéra- 
tion des  chairs  ;  on  détruit  même  les 
mammelons  déjà  formés ,  qui  ne  dif- 
férent de  la  lymphe  nourricière  à  leur 
extrémité  que  par  un  peu  plus  de  con- 
fidence. On  ne  Luttera  les  Ulcères  à 
Pair  que  le  moins  qu'il  fera  poffible  , 
pendant  le  panfement.   Cet  élément 
ne  manquerait  pas  d'en  deffecher  les 
parois  ,  de  faire  froncer  les  extrémi- 
tés des  fibres ,  d'empêcher  le  fuc  nour- 
ricier  de  fortir   de  l'extrémité    des 
tuyaux  pour  s'y  coller  &  les  allonger; 
&  comme  il  eft  beaucoup  plus  froid 
que  les  humeurs  qui  circulent  dans 
les  parois  des  Ulcères,  il  les  coagule- 
roit  >  y  attireroit  une  inflammation 
&  d'autres  accidens  que  nous  avons 
rapportés ,  en  parlant  des  fymptômes. 
11  eit  vrai  que  les  Plaies  &  les  Ulcères 
des  betes ,  quoiqu'expofés  à  l'air  ,  ne 
laiflent  pas  de  guérir  :  mais  outre  que 
leur  guérifon  en  eft  bien  plus  lente, 
elles  ont  foin  de  les  déterger  en  les 
léchant  doucement ,  &  d'entretenir 
en  meme  tems  les  mammelons  char- 
nus ,  humides ,  fouplcs  &c  mollets* 
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D'ailleurs  elles  ne  font  pas  fujettes 
comme  l'homme  à  bien  des  maladies 
&  à  un  mauvais  ufage  des  chofes 
non-naturelles  qui  rendent  les  Ulcè- 
res ,  ou  compliqués ,  ou  difficiles  à 
guérir.  On  fe  fervira  de  linge  ufé  Se 
bien  blanc  :  s'il  étoit  rude  ou  mal- 
propre,il  irriteroit  les  Ulcères. Quand 
on  panfera  le  malade  ,  on  aura  fon 
appareil  tout  prêt ,  &  Ton  fera  un  peu 
chauffer  les  liqueurs  ,  les  digeftifs  , 
les  baumes  ou  les  onguens  qu'on  doit 
appliquer  ,  on  ne  ferrera  point' trop 
le  bandage  ,  de  peur  de  gêner  la  cir- 
culation des  humeurs. 

1 6°.  L'abus  &  le  vice  des  fix  chofes 
non  naturelles  retardent  confidéra- 
blement  la  guérifon  des  Ulcères  ,  &: 
fouvent  les  rendent  dangereux  ,  nous 
Pavons  fait  voir  dans  le  Prognoftic  , 
paragraph.  8.  on  tâchera  donc  de  pla- 
cer les  malades  dans  un  bon  air  ;  de 
leur  faire  obferver  un  régime  conve- 
nable ,  de  leur  interdire  le  vin  |  la 
bière,  le  cidre  &  toutes  les  liqueurs 
fpiritueufes ,  excepté  dans  la  gangrène 
&  le  feorbut ,  où  l'on  eft  obligé  de 
ranimer  le  fang  tk  les  efprits.  On  les 
privera  d'alimens  acres ,  chauds ,  fa- 

E  v 
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lés  ,  fumés ,  acides  ,  &c  de  tous  autres 
alimens  indigeftes.  On  leur  défendra 
les  exercices  violens,  les  veilles  & 
les  pallions  de  Tame. Toutes  ces  atten- 
tions font  néceffaires  pour  rendre  le 
fuc  nourricier  doux,  balfamique  &C 
propre  à  engendrer  en  peu  de  tems 
de  bonnes  chairs. 

Apres  avoir  furmonté  ou  éloigné 
tous  les  obftaclcs  qui  pouvoient  s'op- 
pofer  à  la  guerifon  des  Ulcères ,  il  eft 
facile  de  remplir  les  quatre  indica- 
tions rapportées  au  commencement 
de  cet  article;fçavoir,de  leur  procurer 
une  louable  iuppuration  ,  de  les  dé- 
terger  &c  mondifier ,  de  les  incarner  , 
&  de  les  cicatrifer  \  &  Ton  peut  dire 
qu'en  cela  le  Chirurgien  ne  fait  que 
féconder  la  nature  qui  ne  manque  pas 
d'accomplir  cet  ouvrage  pour  peu 
qu'elle  (oit  aidée  ,  &  qu'elle  ne  (bit 
point  troublée  dans  fes  opérations. 

La  raifon  qui  oblige  de  faire  fup- 
purer  d'abord  les  Ulcères ,  c'eft  qu'il 
y  a  dans  leurs  parois  quantité  de  vaif- 
feaux  contus,  déchirés ,  froifles ,  bri- 
fés ,  recourbés  ,  repliés  ,  retirés ,  d'où 
il  arrive  deux  accidens  à  vaincre  :  le 
premier  eft  de  la  part  de  ces  vaifleaux 
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léfés  y  dont  les  lambeaux  ou  les  fibres 
déchirées  doivent  fe  féparer  de  la  par- 
tie faine  ,  puifqu'elles  n'ont  plus  de 
communication  avec  elle.  Or ,  cette 
féparation  ,  du  mort  d'avec  le  vif  ,  ne 
peut  fe  faire  que  par  la  fuppuration,, 
Le  fécond  eft  de  la  part  des  fluides  , 
qui  ne  pouvant  s'écouler  librement 
par  les  ouvertures  de  ces  vaiffeaux 
repliés  y  froncés  ou  retirés ,  s'arrê- 
tent &  s'accumulent  dans  les  parois 
de  l'Ulcère  ,  refluent  même  dans  les 
vaiffeaux  qui  font  entiers  &:  caufent 
dans  tout  le  voifînage  un  engorge- 
ment ,  une  tenfion  &:  une  inflamma- 
tion :  comme  ces  humeurs  tant  fan- 
guines  que  lymphatiques  ne  peuvent 
point  fe  réfoudre  entièrement,  ni  ren- 
trer toutes  dans  la  voie  de  la  circula- 
tion ,  celles  qui  féjournent,ont  befoin 
d'être  converties  en  pus ,  parce  qu'auf- 
fitôt  que  la  fuppuration  eft  bien  éta- 
blie ,  l'engorgement ,  la  tenfion ,  l'in- 
flammation &  tous  les  autres  accidens 
diminuent  infenfiblemcnt. 

Pour  procurer  aux  Ulcères  une 
louable  fuppuration  ,  il  faut  entrete- 
nir leurs  parois  fouples  ,  molles  &c 
humides, &  empêcher  en  même  tems 

E  vj 
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que  la  partie  la  plus  aqueufe  &  la  plus 
lubcile  du  fang  &  de  la  lymphe  arrê- 
tés dans  les  extrémités  déchirés  des 
vaiifeaux  ,  ne  s'exhale  par  la  tranfpi- 
ration  Si  les  parois  étoient  trop  du- 
res &:  trop  féches ,  le  reflbrt  des  foli- 
des  fe  trouveroit  gêné  ,  il  n'agiroit 
point  fur  les  liquides  arrêtés  pour  les 
broyer  &  les  agiter  ;  les  fibres  déchi- 
rées ne  fçauroient  fe  féparer  du  vif  : 
ainfi  le  pus  ne  pourroit  point  s'y  for- 
mer ,  ni  s'en  écouler ,  li  les  humeurs 
extravafées  ou  arrêtées  avoient  perdu 
ce  qu'elles  ont  de  plus  fluide  ,  leur 
cpaiflïffement  apporteroit  trop  de  ré- 
iiltance  au  battement  des  rameaux 
artériels  reftés  entiers  ,  elles  n'entre- 
roient  point  dans  un  mouvement  in- 
teftin  qui  doit  procurer  la  défunion 
de  leurs  principes  ,  pour  les  convertir 
en  pus.  On  fatisfait  aux  deux  indica- 
tions propofées ,  en  employant  des 
topiques  gras ,  fulphureux  ,  doux  & 
émolliens  ,  appelles  communément 
Digejlifs  ,  Pep tiques  9  ou  Suppuratifs , 
remèdes  capables  de  boucher  les  po- 
res de  la  partie  ulcérée,  d'y  retenir  les 
humeurs  ,  de  ramollir  les  fibres  ôc 
d'entretenir  une  chaleur  convenable. 
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Nous  en  donnerons  plufieurs  formu- 
les ,  en  parlant  des  Ulcères  bénins. 

Quand  la  fuppuration  eft  bien  éta- 
blie, les  humeurs  arrêtées  coulent  li- 
brement \  les  extrémités  des  vaifleaux 
déchirés  ,  froifles  ou  corrodés  ,  fe 
convertiflent  infenfibiement  en  pus  , 
fe  détachent  ,  6c  quirtent  la  partie 
faine  \  les  parois  de  TUicére  fe  dé- 
gorgent peu  à  peu  ,  &:  l'enflure  ,  l'in- 
flammation &c  la  douleur  ceffent  : 
mais  comme  les  fibres  de  ces  vaifleaux 
fuppurent  plus  lentement  que  les  hu- 
meurs ,  à  caufe  de  leur  folidité  7  &c 
qu'elles  fe  féparent  difficilement  de 
la  partie  faine  ;  que  d'ailleurs  les  hu- 
meurs fe  trouvant  quelquefois  épaifles 
&  groffîéres  ,  ne  peuvent  fournir 
qu'un  pus  épais  &  vifqueux ,  qui  fe 
colle  aux  parois  des  Ulcères ,  &  qui 
bouche  les  orifices  des  petits  vaifleaux 
par  lefquels  doit  fuinter  le  fuc  nour- 
ricier ,  pour  former  de  nouvelles 
chairs  ;  il  eft  néceflaire  d'employer 
dans  la  fuite  les  déterfifs ,  ou  mondifi- 
catifs ,  tels  que  font  le  baume  d'Ar- 
ccus  ,  le  mondificatif  d'ache  ,  l'on- 
guent apoftolorum  ,  le  baume  verd 
de  Mets ,  ou  autres  capables  de  dé- 
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tacher  &  de  faire  tomber  les  extré- 
mités mortes  des  vaifleaux  ,  &:  d'en- 
lever le  pus  fordide  \  c'eft  en  quoi 
conhfte  la  déterfion. 

Alors  les  extrémités  des  vaifleaux 
léfés  fe  trouvant  libres  par  la  répara- 
tion de  leur  partie  morte  d'avec  leur 
partie  faine  ,  le  fuc  nourricier  fort 
infenfiblement  par  petites  gouttes  im- 
perceptibles des  fibres  fiftuleufes  ou 
vafculeufcs  dont  leurs  tuniques  font 
compofées  \  car  il  faut  obfervcr ,  que 
ce  n'eft  pas  de  la  cavité  même  des  ar- 
tères capillaires  fanguines  ou  lympha- 
tiques que  coule  le  fuc  nourricier  , 
quelque  déliées  qu'on  les  fuppofe  , 
elles  ne  peuvent  fournir  que  du  fang 
ou  de  la  lymphe ,  qui  font  la  matière 
de  la  fuppuration  ,  puifqu  elles  ne 
contiennent  pas  autre  chofe.  Il  eft 
bien  vrai  que  la  première  fource  du 
fuc  nourricier  eit  la  mafle  du  fang 
dont  il  fe  fepare  par  les  artères  lym- 
phatiques >  avec  la  lymphe  qui  eft 
la  matière  de  toutes  les  fécrétions  ; 
mais  il  quitte  la  lymphe  en  s'infinuant 
dans  des  vaifleaux  fecrétoires,  beau- 
coup plus  tins  que  les  artères  lympha- 
tiques dont  ils  partent ,  &c  il  continue 
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fa  route  jufqu'à  ce  qu'après  plufieurs 
fubdivifions  de  tuyaux ,  tous  plus  fins 
les  uns  que  les  autres  ?  il  foit  arrivé 
aux  dernières  fibres  vafculeufes  dont 
les  tuniques  des  vaifleaux  font  tiflues  ; 
c'eft  de  ces  fibres  que  fuinte  infen- 
fiblement  cette  lymphe  nourricière  \ 
chaque  fibre  fournit  fa  petite  goutte  -, 
celle  qui  eft  arrivée  au  bout  étant 
pouffee  par  une  autre  goutte  qui  la 
fuit ,  eft  obligée  de  s'avancer  au  delà 
de  l'extrémité  de  la  fibre  coupée  ,  &: 
à  mefure  que  la  chaleur  naturelle  dif- 
fipe  fon  humidité  ,  &  que  les  ofcilla- 
tions  des  vaifleaux  voilins  ferrent  fes 
molécules  les  unes  contre  les  autres , 
elle  s'épaiffit  &  fe  condenfe.  En  fe 
condenfant ,  elle  eft  contrainte  de  fe 
ranger  fur  les  bords  dn  tuyau  fibreux 
pour  faire  place  à  celle  qui  la  pouffe  , 
&c  qui  fe  condenfe  &  s'élève  fur  elle 
de  la  même  manière,  Latroifiéme  en 
fait  de  même  ,  &  ainfi  des  autres. 

Comme  le  fuc  nourricier  qui  abor- 
de continuellement  à  la  partie  ,  eft 
pouffe  avec  force  par  le  mouvement 
progreflif  des  liquides  ,  il  fe  conferve 
toujours  un  paflage  au  travers  de  ces 
gouttes  qui  fe  condenfent,  d'autant 
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plus  que  leur  intérieur  qui  ne  s'épaif- 
îit  pas  fitôc  que  leur  furface  externe  , 
lui  fait  moins  de  réliftance.  Par  ce 
moyen  ,  les  mammelons  charnus 
qui  réfultent  de  ces  gouttes  nourriciè- 
res ,  font  perces ,  fuivant  la  direction 
du  liquide  qui  les  pénétre  ,  &  qui 
oblige  leurs  molécules  fibreufes  de  fe 
ranger  de  côté  &  d'autre,  dans  la  mê- 
me lituation  &  difpofition  que  celles 
fur  lefquelles  elles  s'élèvent  ;  &  parce 
qu'il  y  a  dans  les  parois  de  l'Ulcère 
un  nombre  infini  de  différentes  fibres 
fiftuleufes  ,  dont  la  dire&ion  eft  lon- 
gitudinale ,  oblique ,  tranfvcrfe  ,  cir- 
culaire ;  il  fort  de  tous  ces  fibres 
autant  de  petites  gouttes  de  fuc  nour- 
ricier. Ces  gouttes  ayant  différentes 
diredions  &c  différentes  détermina- 
tions de  mouvement  ,  forment  de 
nouvelles  fibres  vafculeufes  qui  s'en* 
trelacent  les  unes  dans  les  autres  ,  &c 
qui  en  s'allongcant  compofent  les  tu- 
niques des  autres  vailfeaux.  Après  la 
fuppuration  &  le  rétabliifement  de 
la  circulation  des  humeurs  dans  les 
parois  de  l'Ulcère  ,  les  vaifleaux  reliés 
entiers  ne  ïè  trouvent  plus  fi  pleins  ni 
fi  gonfles  ;  par  confequent  ,  ils  ne 
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compriment  plus  fi  fort  les  extrémités 
des  vaifleaux  coupés.  11  fuît  de  cet 
avantage  que  le  fuc  nourricier  a  la 
facilité  de  fortir  des  fibres  vafculeir- 
fes  pour  les  prolonger;  que  le  fang 
&  la  lymphe  ponflés  par  la  fyftole 
du  cœur  &  des  artères  ,  s'infmuent 
dans  les  nouveaux  vaifleaux  qui  réful- 
sent  de  raccroiffèment  de  ces  fibres  3 
qu'ils  les  dilatent  peu  à  peu  &  main- 
tiennent leurs  tuniques  circulaire- 
ment  écartées  pour  entretenir  leur  ca- 
vité ;  cependant  ces  vaifleaux  coupés 
&  prolongés ,  quoique  moins  gênés 
qu'à  l'ordinaire ,  ne  laiflent  pas  écou- 
ler le  fang  en  fubftance  >  &c  ne  don- 
nent point  d'occafion  à  une  conti- 
nuelle hémorragie  ;  à  caufe  que  leur 
diamètre  a  été  diminué  par  la  com- 
preflïon  qu'ils  ont  foufferte  de  la  part 
des  vaifleaux  voifins,  &  que  leurs  ex- 
trémités s'étoient  d'abord  froncées  & 
retirées  ,  enforte  que  leurs  orifices  , 
quoique  forcés  par  le  pus ,  ne  reftent 
ouverts  qu'autant  qu'il  eft  néceflaire 
pour  entretenir  une  légère  fuppura- 
tion  qui  fubfiftc  jufqu'à  ce  que  la  ci-* 
catrice  foit  faite.  D'ailleurs  le  fang 
s'echape  toujours  par  les  vaifleaux 


1 1 4        Cure  générale  des  Ulcères» 

collatéraux  ,    pour  rentrer  dans  le 
cours  de  la  circulation. 

On  ne  peut  pas  d;fconvenir  que  le 
fuc  nourricier  ne  coule  continuelle- 
ment des  fibres  vafculeufes  tronquées, 
puifqu'il  a  la  Hberté  d'en  fortir  ,  com- 
me nous  Pavons  fait  voir  j  &  que  fi 
Ton  fait  attention  à  ce  qui  fe  pafle 
dans  la  régénération  des  chairs ,  on 
remarquera  un  nombre  infini  de  pe- 
tits grains  charnus  qui  s'élèvent  peu  à 
peu  ,  &  qui  ne  peuvent  être  produits 
que  par  ce  fuc  ,  puifqu'ils  font  fi  ten- 
dres ,  fi  mollets  5  fi  délicats  ,  &  pour 
ainfi  dire  ,  fi  baveux  5  que  le  moindre 
frottement ,  la  moindre  abfterfion  les 
enlève  ,  ce  qui  retarde  beaucoup  la 
guérifon.    Dans  les  fraétures,  le  fuc 
nourricier    ne  fort -il  pas  des  fibres 
oireufes  rompues  pour  former  peu-à- 
peu  le  cal  !  Pourquoi  n'arrivera-t-il 
pas  la  même  choie  dans  les  parties 
molles  ?  En  effet ,  ne  voit-on  pas  tous 
les  jours  des  fra&ures  fimples  &  fans 
plaie  ,  dans  lefquelles  les  os  fe  réu- 
nifient fans  fuppuration?  preuve  que 
tout  le  fuc  nourricier  qui  doit  nécef- 
fairement  fuinter  des  fibres  rompues , 
fe  convertit  infcnfiblement  en  fub- 
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ftance  offeuie  pour  en  faire  la  réu- 
nion. En  un  mot,  des  qu'on. fuppofe 
que  les  extrémités  des  vaifleaux  tron- 
qués ne  font  plus  comprimées  ,  le 
fuc  nourricier  peut  fortfr  des  orifices 
de  leurs  fibres  ;  &c  des  que  le  fuc  nour- 
ricier qui  fort  des  os  rompus  peut  fe 
changer  etï  os ,  celui  des  parties  mol- 
les peut  auflî  fe  convertir  en  une  fub- 
ftance qui  leur  eft  analogue  ,  c'eft-à- 
dire  ,  en  mammelons  charnus ,  ner- 
veux ,  tendineux,  &c.  fuivant  la  na- 
ture des  fibres  qui  le  fournirent  ;  car 
fî  les  fibres  font  fines  &  compactes , 
les  gouttes  nourricières  qui  en  fortent 
font  petites  &  ferrées  les  unes  contre 
les  autres  ;  &t  doivent  former  une 
fubftance  ferme ,  telle  qu'eft  celle  des 
os ,  des  cartilages  ,  des  nerfs  ,  des 
tendons.  Si  elles  font  plus  grofles  & 
plus  lâches  ,  les  gouttes  nourricières 
qu'elles  rendent ,  doivent  être  auflî 
plus  groffes  &c  plus  écartées  ,  &  pro- 
duire une  fubftance  plus  molle,  telle 
qu'eft  celle  de  la  chair  mufculeufe. 

Toutes  ces  raifons  nous  empêchent 
d'adopter  le  fentiment  de  ceux  qui 
prétendent  que  la  régénération  des 
chairs  ne  fe  fait  que  par  le  feul  pro- 
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Iongement    6c    l'accroiflement  des 
vaitieaux  reftés  entiers  ,  qui  compris 
ment  tellement  les  vaiffeaux  coupés , 
&:  tronqués  ,  que  leurs  extrémités  en 
font  entièrement  affailfces  &c  bou- 
chées, &  qu'elles  dégénèrent  en  fibres 
folides  ou  ligamenteufes ,  comme  il 
arrive  aux  vaifieaux  où  il  ne  pafle  plus 
de  liquide.  Voye^  Le  Spécimen  Medico- 
ckirurgicum  de  M.  Fizes  Profeiîèur  de 
Montpellier  ,  de  fuppuratione  inpar- 
tibus  mollïbus  ;  &c  la  Thêfc  foutenue 
aux  Ecoles  de  Médecine  à  Paris,  le 
21  Mars  1734.  fous  la  préfidence  de 
M.  du  Bois.  Nous  ne  nions  pas  que 
les  vaiXeaux  entiers  ne  puiflent  quel- 
quefois s'élargir  &  s'allonger  ,  puif- 
qu  ils  le  font  dans  raccroiflement  , 
dans  les  polypes  ,   dans  les  loupes , 
dans    le   goëtre   &   dans  toutes  les 
excroifiances  charnues  :   mais  nous 
croyons  qu'à  l'égard  des  Plaies  &des 
Ulcères  où  il  y  a  perte  de  fubltance, 
les  vai fléaux  coupés ,  rongés  ou  rom- 
pus peuvent  d'autant  plus  facilement 
s'étendre  que  les  liquides  font  tou- 
jours pouffes  vers  leur  extrémité  ,  à 
laquelle  ils  ne  manquent  pas  d'arri- 
ver, lorfquc  la  compreffîon  eit  ceflfée. 
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Afin  que  la  régénération  des  chairs 
fe  puiffe  faire  ,  il  y  a  certaines  condi- 
tions requifes  de  la  part  des  fluides  & 
des  folides.    La  lymphe  nourricière 
doit  être  douce  ,    exemte  de  toute 
acrimonie  ,  très-liquide  ïk  mobile  , 
&  cependant  un  peu  vifqucufe.   Si 
elle  étoit  acre  5   elle  détruiroit  les 
vaiflfeaux   plutôt  que  de  les  renou- 
veller.  Si  elie  n'étoit  pas  aflez  liquide 
&  mobile,  elle  ne  fçauroit  s'infinuer 
jufqne  dans  les  plus  petits  tuyaux  par 
lefqucls  la  régénération   des    chairs 
doit  fe  faire.  Il  eft  pourtant  néceiïaire 
qu'elle  ait  une  certaine  confidence  , 
pour  s'affimiler  aux  fibres  vafculeufes 
qu'elle  nourrit  &  qu'elle  prolonge  : 
mais  elle  ne  doit  pas  être  trop  liquide, 
crainte  qu'elle  ne  s'éoule  hors  des  fi- 
bres fans  s'arrêter.  A  l'égard  des  foli- 
des, il  faut  que  les  vaiGTeaux  foient 
propres  à  recevoir  cette  lymphe  nour- 
ricière ,  &c  qu'ils  foient  flexibles  & 
du&iles  pour  pouvoir  s'étendre    &c 
s'allonger  facilement. 

Il  fuit  de-là,  que  les  farcotiques, 
c'eft-à-dire,  les  remèdes  qui  facili- 
tent la  régénération  des  chairs  ,  &c 
qu'on  emploie  après  les  mondifica- 
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tifs  >  font  ceux  qui  procurent  aux  flui- 
des &:  aux  folides  les  qualités  dont 
nous  venons  de  parler ,   &  que  par 
conféquent  ils  doivent  agir  fur  les  uns 
&  fur  les  autres.    11  y  en  a  d'internes 
&c  d'externes.  Les  internes  font  difFé- 
rens  fuivant  le  tempérament  du  ma- 
lade :  cependant  ils  tendent  tous  à 
rendre  le  chyle   qui  fournit   le  fuc 
nourricier  ,  doux ,  coulant ,  fluide  &c 
un  peu  vifqueux  >  tels  font  les  bouil- 
lons de  viande  ,  fur  -  tout  de  jeunes 
animaux  ,  l'eau  de  poulet  y  les  tifanes 
de  feorfonnére,  de  grande  confoude, 
de  chardon  roland  ,  les  eaux  &  les 
crèmes  de  ris  d'orge  ,  de  gruau  y  les 
cmulfions   faites  avec  les  femences 
froides,  les  amandes  douces,  les  pifta- 
ches  ,  les  pignons  ,    les  œufs  frais 
mollets  ,  les  viandes  blanches,  &c  au- 
très  femblablcs  j  tous  ces  alimens  mé- 
dicamenteux rendent  en  meme  tems 
les  vailfcaux  fouplcs  ,  mollets  &  pro- 
pres àcéder  àl'impuliiondu  fuc  nour- 
ricier.  Mais  fi  le  malade  cft  bilieux  , 
il  faut  que  les  farcotiques  internes 
foient  délayans ,  adouciifms  ,  Se  ra- 
fraîchiffans  ;  s'il  clt  pituiteux  ,  ils  fe- 
ront apéritifs,  deilicatifs ,  abforbans 


Cure  générale  des  Ulcères.  1 1 9 
terreux,diaphorétiques.  Voye^  ce  que 
nous  avons  dit  des  mauvais  tempéra- 
mens  au  commencement  de  cet  Ar- 
ticle. 

Les  Sarcotiques  externes  font  ceux 
qui  confervent  un  équilibre  entre  la 
réfiftance  des  vaifleaux  &  la  force  des 
liquides  qui  y  coulent  ;   c'eft-à  dire  3 
qu'ils  doivent  entretenir  les  vaifleaux 
aflez  foupies   pour  que  les  liquides 
puiflent  s'infinuer  ,  &  aflez  fermes 
pour  que  ces  mêmes  liquides  les  pé- 
nétrent fans  les  forcer  ni  les  étendre 
trop  ,   ce  qui  produirait  des  chairs 
fongueufes.  Ils  doivent  empêcher  auflî 
que   les  liquides  ne  deviennent    ai 
trop  fluides  ni  trop  épais  ,  pour  ne 
réfifter  ni  trop  ni  trop  peu  aux  foli- 
des.  Les  farcotiques  externes  varient 
donc  comme  les  internes  fuivant  l'état 
&£  la  nature  des  parties  ulcérées.   Si 
les  fibres  vafculcufes  dont  les  tuni- 
ques des  vaifleaux  font  compofées  , 
le  trouvent  trop  fermes  >  trop  dures  , 
trop  feches,  il  faut  employer  des  far- 
cotiques cmollicns ,  adouciflans  ,  hu- 
meétans ,  comme  la  térébenthine,  les 
baumes  de  Copaii  ,  du   Pérou  ,  du 
Canada ,  mêlés  avec  de  Phuilc  d'œufs; 
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l'onguent  d'akhsea  ;  le  digeftif  fait 
avec  la  térébenthine, les  jaunes  d'oeufs 
&c  l'huile  de  lis  ;  les  lotions  faites 
avec  les  mucilages  de  guimauve,  de 
graine  de  lin  ;  Teau  même  toute  Gm- 
ple  &c  tiède  ;  le  cataplâme  de  lait ,  de 
mie  de  pain  ,  de  jaunes  d'œufs ,  d'hui- 
le de  lis  ;  la  crème  douce  de  lait  ,  le 
beurre  frais,  le  baume  d'Arceus,  l'em- 
plâtre de  mucilages ,  ou  autres  topi- 
ques de  cette  nature  ,  obièrvant  de 
garantir  la  partie  de  fimprefllon  de 
l'air  qui  la  deflecheroit  encore  da- 
vantage. Au  contraire,  fi  les  fibres 
font  trop  lâches ,  &  que  les  grains 
charnus  foient  trop  mois  &  pâles ,  on 
y  appliquera  des  remèdes  capables  de 
les  raffermir  &:  de  les  deflecher  ,  tels 
que  font  le  baume  de  Fioraventi,  celui 
du  commandeur  de  Perne  ,  l'onguent 
Pompholyx  ,  le  deilicatif  rouge  ,  la 
colophone  en  poudre  ,  la  cérufe ,  le 
minium  ,  la  chaux  d'etain  ,  le  bol ,  le 
fafran  de  mars  apéritif  &  aitringent , 
ou  autres  (emblables.  Si  la  partie  ulcé- 
rée cil  tendineufe  ,  membraneufe  ou 
nerveufe  ,  il  faut  éviter  tout  ce  qui 
feroit  capable  de  l'irriter  ,  cramte 
d'occafionner  des  accidens  fâcheux  à 
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caufe  de  la  fenfibilité.  On  fe  fervira 
donc  d'huile  jaune  ou  rouge  de  téré- 
benthine diftillée  plufieurs  fois  au 
bain  de  cendres  avec  de  l'eau  com- 
mune pour  l'adoucir  ;  on  appliquera 
fur  la  partie  des  plumaceaux  ou  des 
bourdonnets  trempés  dans  cette  huile 
chaude.  On  peut  fubttituer  à  cette 
huile  la  térébenthine  même  ,  la  co- 
lophone ,  ou  les  baumes  naturels  mê- 
lés avec  l'huile  d  œufs ,  cThypéricum  , 
d'amandes  douces, de  lis  ;  mais  quand 
les  parois  de  l'Ulcère  font  vermeilles, 
fans  enflure  ,  fans  callofité  ,  &  que  la 
fuppuration  eft  modérée,  il  faut  laifler 
à  la  nature  le  loin  de  la  régénération 
des  chairs  qui  eft  fon  pur  ouvrage* 
11  fuffic  de  tenir  la  partie  bien  couver- 
te ,  pour  entretenir  la  chaleur  natu- 
relle, &  la  garantir  de  l'impreffion 
de  l'air  ;  de  n'y  appliquer  rien  que  de 
doux  &  d'émollient ,  comme  le  cerat 
de  fperme  de  baleine  ,  fait  avec  deux 
onces  de  cire  blanche  ,  une  once  de  fper- 
me de  baleine >  &  demi  once  ou  fuffi- 
Jante  quantité  d'huile  des  quatre  Ji~ 
menées  froides  ;  ou  le  baume  vulné- 
raire ,  le  baume  d'Arceus  ,  l'emplâ- 
tre de  mucilages,  l'emplâtre  blanc 
Tome  IF.  F 
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de  cérufe  ,  de  mélilot  fimple,  le  diâ- 
chylum  (impie  ,  ou  autres  fembla- 
bles  ;  de  ne  panfer  tout  au  plus  l'Ul- 
cère qu'une  fois  par  jour  j  de  ne 
Tefluyer  que  très-légérement  avec  du 
linge  blanc  ufé,  ou  une  éponge  fine 
trempée  dans  l'eau  tiède. 

En  obfervant  cette  méthode  on  a 
le  plaifir  de  voir  les  chairs  Te  renou- 
vellcr  de  jour  en  jour  jufqu'à  ce 
qu'elles  remplirent  toute  la  cavité  de 
l'Ulcère.  Ainfi  les  vaifleaux  s'allon- 
gent peu  à  peu  -,  mais  en  s'allongeant, 
ils  s'étréciffent  &  fe  terminent  en  cô- 
ne ,  tant  à  caufe  qu'ils  font  compri- 
més par  les  vaifleaux  voifins,  que  par- 
ce que  plus  le  fluide  qu'ils  contien- 
nent 5  approche  de  leur  extrémité  , 
plus  fon  effort  diminue  :  or,  plus  cet 
effort  eft  diminué  ,  plus  les  parois  des 
vaifleaux  ont  de  facilité  à  fc  rappro- 
cher mutuellement  &  à  fe  reflerrer  , 
ce  qui  fait  que  leur  cavité  devient  (i 
étroite^u'elle  ne  donne  enfin  de  pafla- 
ge  qu'à  la  matière  de  la  tranfpiration 
fcndble  ou  infenfible  \  &  comme  leur 
extrémité  devient  plus  ferme  &  plus 
folide  ,  il  fc  forme  une  cicatrice  , 
c'eft-à-dire^ne  nouvelle  peau ,  qui  eft 
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ordinairement  plus  dure  ,  plus  blan- 
che ,  moins  fcnfible&  moins  poreufe 
que  la  précédente  ,  parce  qu'on  a 
coutume  de  confolider  trop  tôt  les 
Ulcères  pour  en  avancer  laguérifonj 
car  cette  confolidation  ne  fe  fait  qu'en 
endurciflant  &  en  defféchant  les  ex- 
trémités des  vaifTeaux.  Il  eft  vrai  que 
félon  Hippocrate  ,  Liv.  des  Ulcères, 
Galien  ,  méth.  med.  liv.  j.  chap.  3. 
Aquapendente  des  Ulcères,  chap.i. 
&c  plufieurs  autres  Auteurs,  les  Ulcè- 
res doivent  être  deflechés  pour  être 
cicatrifés..  Tant  qu'ils  font  humides 
ils  ne  fe  cicatrifent  jamais.  11  faut  que 
leur  fuperficie  foit  fortifiée  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  les  extrémités  des  vaifTeaux 
qui  fe  terminent  à  l'habitude  du 
corps ,  foient  affermies ,  endurcies  &c 
rétrécies  au  point  qu  il  ne  puifTcfortir 
de  leurs  orifices  que  l'humeur  de  la 
fueur  &  celle  de  latranfpiration  fn- 
fenfible  :  mais  en  deflcchant  trop  les 
Ulcères ,  félon  la  méthode  ordinaire , 
on  augmente  tellement  la  force  des 
vaiffeaux  ,  qu'ils  refiftenc  abfolument 
à  l'impuUion  des  liquides  qui  doivent 
s'évaporer  par  la  fucur.  Ainfi  ces  vaif- 
feaux ne  fe  laiffant  plus  pénétrer  par 
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ces  liquides  ,  perdent  leur  cavité  ^ 
s'endurciffcnt ,  deviennent  folides ,  Se 
la  cicatrice  qui  fe  forme  eft  fi  dure  &c 
fi  calleufe ,  qu'elle  ne  laifle  pafler  que 
la  matière  de  la  tranfpiration  infenli- 
ble.  Si  Ton  fe  preflbit  donc  moins  de 
cicatrifer  les  Ulcères,  &  qu'on  en- 
tretint les  vaifleaux  fouples  &:  mol- 
lets ,  les  liquides  qu'ils  contiennent 
les  parcourroient  jufqu'à  leur  extré- 
mité, la  cicatrice  qui  ieferoit,  feroit 
molle ,  égale ,  prefque  femblable  à  la 
première  peau  ,  &  ne  s'oppoferoit 
point  à  la  tranfpiration  tant  fenlible 
qu'infenfible  :  mais  la  guérifon  feroit 
plus  longue. 

On  concevra  facilement  que  les 
épalotiques  ou  cicatrifans,  font  des 
remèdes  qui  doivent  affermir,  endur- 
cir &  dciréchcr  les  extrémités  des 
nouveaux  vaifTeaux  ,  pour  empêcher 
que  le  fuc  nourricier  ne  les  étende 
trop  ,  &  ne  les  fafle  élever  au-deflus 
du  niveau  de  la  peau  voisine  ;  &  que 
ces  remèdes  varient  comme  les  far- 
cotiques  >  fuivant  le  tempérament  des 
malades  &  1  état  préfent  des  Ulcères; 
fi  le  malade  eft  d'un  tempérament 
phlcgmatique  ou  pituiteux  ,  que  les 
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nouvelles  chairs  foient  trop  humec- 
tées &  trop  molles  5  il  faut  fe  fervir 
«Tépulotiques  fortifians  &  defficatifs  ; 
tek  font  le  pompholyx  ,  la  tnthie ,  la 
litharge  ,  le  plomb  brûlé ,  la  cérufe , 
le  minium  ,  le  bol ,  la  terre  figillée  , 
le  fafran  de  mars  apéritif  ou  aftrin- 
gent ,  la  pierre  hématite  5  le  colco- 
thar.  Tous  ces  médicamens  s'appli- 
quent en  poudre ,  &c  Ton  met  par- 
defllmine  emplâtre  de  diapalme  ,  ou 
de  cérufe  ,  ou  de  minium  ,  ou  fty- 
ptique,  de  l'onguent  pomphojyx  ,  de 
celui  de  la  Comtefle  ,  du  defficatif 
rouge  ,  ou  du  fparadrap.  Si  malgré 
cela  les  chairs  deviennent  fongueufès 
&  pouflent  trop  ,  on  les  conlumera 
avec  l'alun  calciné  en  poudre.  En  cas 
que  cela  ne  foit  pas  fuffifant ,  on  les 
touchera  légèrement  avec  la  pierre 
infernale  :  l'efearre  qu'elle  fait  étant 
tombée  5  laiffe  les  chairs  plus  fermes 
&  plus  vermeilles.  Enfuite  on  em- 
ploie les  cicatrifans  defficatifs  ci-def- 
fus.  Lorfque  le  malade  eft  d'un  tem- 
pérament fec  ,  bilieux,  atrabilaire,  & 
3ue  les  chairs  font  trop  fermes  &  trop 
ures  ,  on  a  recours  aux  épulotiqucs 
cmolligns  6c  relâchans,  tels  que  lont 
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le  baume  d'Arceus  ,  les  baumes  natu- 
rels ,  l'onguent  d'Althea  ,  de  nicotia- 
nc  ,  l'emplâtre  de  mucilages ,  de  mé- 
lilot  fimple  ou  compofé  ,  le  diachy- 
lum  fimple  ou  autres  femblables.  Si 
les  chairs  font  en  bon  état  ,  il  fuffit , 
pour  former  la  cicatrice  ,  d'appliquer 
deflus  une  emplâtre  de  Nuremberg, 
de  diapalme  ,  de  minium  ,  de  favon  , 
de  Diachylum  Jimplex  >  ireatum  3  gum- 
matum  ,  de  fparadrap  ,  de  diapalme 
diflbut  ,  d'onguent  de  la  mère  ,  ou 
tout  autre  emplâtre,  onguent  ou  bau- 
me capable  d'affermir  la  fuperficiede 
l'Ulcère,  fans  la  trop  endurcir  ni  la 
trop  deffecher.    Quand  TUlcére  eft 
dans  un  endroit  vifible  ,  il  eft  bon  de 
tenir  la  partie   couverte  jufqu'à  ce 
quelle  foit  parfaitement  cicatriféc , 
la  cicatrice  en  fera  plus  unie. 

La  plupart  des  Chirurgiens  qui  fc 
fervent  d'emplâtres,  ont  coutume  de 
les  ramollir  dans  la  bouche  ,  ou  de 
les  malaxer  avec  leur  falive.  On  ne 
doit  pas  les  imiter.  La  falive  peut 
avoir  quelque  mauvaife  qualité  &  la 
communiquer  aux  emplâtres.  11  eft 
plus  à  propos  de  les  ramollir  dans 
l'eau  tiède  :  mais  on  fe  fert  le  plus  fou- 
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veut  d'un  cérat  dont  la  confidence 
tient  le  milieu  entre  l'onguent  & 
l'emplâtre  :  chacun  a  fa  manière  de 
le  compofer.  Ceft  allez  indifférent  y 
pourvu  qu'il  foit  adouciflant  &  un 
peu  defficatif.  Plufieurs  le  font  avec 
l'huile  ,  la  cire  neuve  ,  la  térébenthi- 
ne &  le  minium  ;  ils  I'étendent  fur  du 
linge  avec  une  fpatule  pour  s'en  fer- 
vir.  On  l'emploie  tant  pour  cicatrifer 
les  Plaies  &  les  Ulcères,  que  pour 
contenir  les  plumaceaux. 


CHAPITRE  DEUXIEME. 

Des  Ulcères  en  particulier  y  &  par* 
ticuliêrement  des  Ulcères  bénins. 

ON  reconnoît  pour  Ulcères  bé- 
nins, ceux  dont  les  chairs  font 
vermeilles  ,  dont  les  bords  font  unis 
&  fans  callofité ,  dont  le  pus  eft  loua- 
ble ,  c'ed-à  dire  ,  blanc  ,  égal ,  {'ans 
odeur  ,  de  confidence  de  crème  ou  de 
bouillie  claire  ,  &  qui  arrivent  aux 
perfonnes  faines  d'ailleurs  ,  &  d'un 
bon  tempérament. 
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Ces  Ulcères  Surviennent  prefquc 
tous  aux  tumeurs  phlégmoneufes  qui 
démenèrent  en  abfccs.  Les  tumeurs 
éryiipélateufes ,  œdémateufes  &  skir- 
xheules  qui  Suppurent  ,  produiient 
toutes  des  Ulcères  malins  >  ou  d'un 
vnauva's  caraétére.  Ceux  qui  (uccé- 
dent  aux  vieilles  plaies  ,  ne  peuvent 
palier  pour  bénins ,  parce  que  leurs 
bords  deviennent  ordinairement  cal- 
leux ,  &c  qu'ils  (ont  très  opiniâtres  &: 
très  longs  à  guérir  ,  à  moins  qu'on 
ne  voulut  donner  le  nom  d'Ulcère 
aux  Plaies ,  auffitôt  que  la  fuppura- 
tion  cft  établie.  On  ne  peut  pas  non 
p'us  adop:cr  peur  bénins  ceux  qui 
doivent  leur  c  au  féaux  cautères,  tant 
a<5tuc!s  que  potentiels  ;  ils  font  le  plus 
fouvent  tés- fâcheux  5  les  parties 
ignées  eu  ialincs  corrofives  qui  bru- 
lent  &c  déchirent  les  fibres  nervenfes 
dont  la  peau  &  les  chairs  (ont  tiiîues, 
&:  qui  communiquent  beaucoup  d'a- 
crimonie aux  humeurs  3  excitent  de 
grandes  douleurs  &  une  inflamma- 
tion ,  qui  retardent  la  guéri  (on.  Les 
Ulcères  produits  par  des  véficatoires 
peuvent  être  bénins,  pourvu  que  les 
particules  corrofives  iwyent  pas  pc- 
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nétré  bien  avant  &  n'ayent  point  of- 
fenfé  des  tendons  ,  des  cordons  de 
nerfs ,  des  membranes  ou  des  parties 
délicates  Se  très-fenfibles.  Ceux  qui 
viennent  à  la  fuite  des  contulions  font 
aufiî  bénins  dans  des  perfonnes  qui 
n'ont  point  d'autre  incommodité  ,  ëc 
quand  il  n'y  a  aucune  des  parties  dont 
nous  venons  de  parler ,  qui  s'y  trouve 
intéreflee. 

Tous  les  Ulcères  bénins  ne  font  pas 
difficiles  à  guérir.  Quelqu'onguent  > 
cérat ,  emplâtre  ,  ou  autre  topique  , 
qu'on  y  applique,  pourvu  qu'il  n'ir- 
rite point  la  partie,  donne  toujours 
la  facilité  à  la  nature  de  les  conduire 
en  peu  de  tems  à  une  parfaite  guéri- 
fon.  Il  fuffit  de  les  tenir  bien  cou- 
verts ,  pour  les  défendre  contre  Fim- 
preffion  de  l'air ,  &  d'y  entretenir  une 
chaleur  douce  &  humide  ,  pour  ren- 
dre les  petits  vaiffeaux  de  leurs  pa- 
rois ,  fouples  &  mollets,  afin  que  le 
fuc  nourricier  s'y  diftribue  aifément , 
&  les  puiffe  allonger.  Cependant 
trop  d'humidité  &  trop  de  mollefle 
donneroient  occafion  à  des  hyperfar- 
cofes,  &:  retarderoient  fur -tout  la 
cicatrice  ;  raifon  pour  laquelle  on 
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recommande  de  deflecher  les  Ulcè- 
res pour  les  cicatrifer  :  mais  auflî  trop 
de  fécherefle  endurciroit  les  fibres  & 
les  extrémités  des  vaifleaux  ,  &  s'op- 
poferoit  à  la  circulation  des  humeurs 
&  à  la  diftribution  du  fuc  nourricier. 
11  faut  donc  ramollir  ou  deflecher 
plus  ou  moins  les  parois  des  Ulcè- 
res |  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins 
humides. 

Mais  comme  les  Ulcères  bénins 
fuccédent  ordinairement  aux  tumeurs 
phlegmoneufes  dégénérés  en  abfcès  , 
il  eft  à  propos  de  rappeller  la  métho- 
de de  les  traiter  dès  cette  origine. 

Quand  la  fuppu ration  eft  faite  >  il 
eft  néceflaire  de  donner  ifliie  au  pus  , 
crainte  qu'en  féjournant  il  ne  devien- 
ne acre  ,  ne  ronge  les  chairs ,  &c  ne 
faffè  des  iinus  ;  qu'il  ne  carie  les  os 
s'il  les  touche ,  ou  n'ofFenfe  les  nerfs 
&  les  tendons  s'il  y  en  a.  Cependant 
il  eft  bon  d'attendre  que  la  fuppura- 
tion  foit  entièrement  finie  dans  ces 
fortes  d'abfcès  ,  avant  que  de  les  ou- 
vrir ;  autrement  il  refteroit  encore  des 
chairs  engorgées  &  endurcies  ,  qu'il 
faudroit  faire  fuppurer  ,  ce  qui  retar- 
deroit  la  guérifon  ;  car  la  fuppuratioa 
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fe  fait  bien  mieux  &  plus  prompte- 
ment  avant  l'ouverture  de  Tabfcès  ;  la 
chaleur  en  eft  plus  forte;les  battemens 
des  artères  en  font  plus  vigoureux  -, 
les  chairs  qui  doivent  fuppurer  ,  ne 
font  point  endurcies  ni  deflechées  par 
Pimpreffion  de  l'air,  la  préfence  du 
pus  déjà  formé  les  entretient  molles , 
humides  ,  plus  propres  à  obéir  aux 
pulfations  des  vaifleaux  ,  &  les  hu- 
meurs arrêtées  ou  extravafées  en  font 
plus  facilement  broyées  &  digérées. 

On  connoît  que  la  fuppuration  eft 
finie  ,  quand  la  douleur ,  la  rougeur  , 
la  tenfion  ,  la  dureté ,  la  pulfation  , 
&  les  autres  fymptômes  font  ceflfés 
ou  confidérablement  diminués;quand 
la  tumeur  s'eft  élevée  un  peu  en  poin- 
te ,  fuppofé  que  l'abfcès  ne  foit  pas 
trop  profond;  quand  la  peau  eft  de- 
venue blanche  &  molle ,  &  que  l'on 
fent  une  fluduation  par  le  taét. 

Alors  il  faut  ouvrir  rabfcës  dans 
toute  fa  longueur ,  avec  la  lancette 
ou  le  biftouri  ,  commençant  par  le 
bas  ,  afin  que  l'écoulement  de  la  ma- 
tière n'incommode  point  ;  obfer- 
vant3autant  qu'il  eft  poffible,  la  direc- 
tion des  fibres  j  la  réunion  s'en  fait 

F  vj 
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plus  facilement  ,  &  avec  moins  de 
difformité.    Quelques  uns  commen- 
cent l'ouverture  par  l'endroit  le  plus 
mou  &:  le  plus  éminent ,  pour  faire 
voir  aux  affiftans  le  pus  qui  en  fort 
auffitôt  tout  pur  ,  &c  pour  encoura- 
ger le  malade  ,   parce  qu'il  y  fent 
moins  de  douleur.    Enfuite  avec  la 
lancette  >  le  biftouri ,  ou  les  cifeaux  , 
on  allonge  fincifion  par  les  angles, 
évitant  les  gros  vaiffeaux  ,   les  ten- 
dons &  les  nerfs  ,  de  peur  de  caufer 
une  hémorragie  ,  ou  de  faire  périr  le 
mouvement   ou    le  fentiment  de  la 
partie.    Auffitôt  on  examine  la  cavité 
avec  le  doigt ,  pour  fçavoir  s'il  n'y  a 
point  de  fac,  de  finus  ,  ou  de  brides  y 
afin  de  les  couper  ,  &  de  mettre  PU1- 
cére  bien  à  découvert.  11  fe  panfe  & 
fe  nettoie  plus  commodément ,  le  pus 
n'y  féjourne  pas  &  ne  fe  creufe  point 
de  nouveaux  finus.   On  ne  doit  point 
craindre  de  faire  une  grande  ouvertu- 
re j  car  après  que  le  pus  en  eft  forti , 
la  peau  venant  à  fe  rider .  &  les  bords 
de  l'Ulccrc  à  fe  contra&er  ,  elle  fe 
trouve  fouvent  trop  petite  le  lende- 
main. 
Lorfquc Tabfcés s'ouvre  de lui-mê- 
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wc ,  qu'il  n'cft  pas  conlidérable ,  qu'il 
n'y  a  point  de  finus  ,  qu'il  neft  pas 
bien  profond  ,  &  que  le  pus  peut 
s'en  écouler  librement  ,  il  n'eft  pas 
néceflaire  d'agrandir  l'ouverture. 

Si  l'on  ne  peut  pas  déterminer  le 
malade  à  fouffrir  l'opération  par  le 
fer  ,  on  peut  la  faire  avec  le  cautère 
potentiel  ,  qui  convient  pourtant 
moins  dans  les  Ulcères  bénins ,  que' 
dans  les  malins.  Dans  ceux-là  il  peut 
augmenter  l'inflammation  ,  la  dou- 
leur &  les  autres  fymptômes  qui  les 
accompagnent  \  dans  ceux-ci ,  où  Ton 
n'a  pas  à  craindre  ces  accidens  ,  il 
attire  &  digère  l'humeur  ,  &  fait 
une  ouverture  auflî  grande  qu'on  le 
Juge  à  propos  ,  fans  avoir  befoin  d'y 
toucher.  Si  Ton  eft  obligé  d'employer 
ce  fécond  moyen  ,  il  faut  appliquer 
furPabfcés  une  grande  emplâtre  fé- 
neftrée,  bien  emplaiiique,  afin  qu'elle 
puiflTe  s'attacher  exactement  à  la  peau, 
crainte  que  le  cautère  ,  en  fe  fondant, 
ne  s'étende,  &  ne  ronge  les  parties 
voifines.  La  fenêtre  de  l'emplâtre  doit 
être  proportionnée  à  l'ouverture 
qu'on  veut  faire.  Enfuite  on  met  dans 
cette  fenêtre  un  nombre  fuffifant  de 
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pierres  à  cautère ,  après  avoir  mouillé 
la  peau  :  elles  fe  fondent  plus  aifément 
&  plus  promptement  ;  on  couvre  ces 
pierres  avec  une  autre  emplâtre,  pour 
les  maintenir  ,  &  on  les  laifle  une 
heure  ou  deux  ,  plus  ou  moins ,  fui- 
vant  leur  force,  ou  la  dureté ,  la  gran- 
deur, &  la  profondeur  de  l'abfcès. 
La  manière  de  faire  de  bonnes  pierres 
à  cautère  ,  eft  telle  : 

I?>  De  s  cendres  gravelèes>  deux  livres  ; 

chaux  vive  en  pierre  ,  une  livre  ; 

mettez-les  dans  un  grand  vaifjeau  de 

terre  ,  verfeç  deffus  peu  à  peu  fei{e 

livres  d'eau  bouillante.  Laiffe^trcm- 

per  la  matière  cinq  oufîx  heures  ,  & 

la  faites  bouillir  un  peu  fur  la  fin  ; 

enfuit le filtre^  la  leffive  au  travers  d'un 

papier  gris  9  foutenu  d'un  linge  fur 

un  carlet;  faites-la  évaporer  dans  uni 

b  affine  de  cuivre ,  à  feu  nud  .jufqu'à 

ficcitè  ;  mette[  cefel  ou  cette  matière 

féche  dans  un  creufet  ,  fur  le  feu  j 

elle  fe  fondra  &  ne  ceffera  de  bouillir 

que  tout  le  refle  de  l'humidité  ne  fe  foie 

évaporé.    Continue^  la  calcination , 

jufqu  à  ce  que  cefel  fe  [oit  réduit  en 

forme  d" huile  y  mette^  en  refroidir  un 
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peu  pour  voir  s'il  devient  dur.  Alors 
jettes  toute  la  maffe  fur  un  marbre 
t  chaud  9  ou  dans  une  bajjine  de  cuivre 
plate  &  chauffée  9  &  la  coupe^  en  pe- 
tits morceaux  pendant  quelle  ejî 
encore  un  peu  chaude. 

Il  faut  mettre  promptement  ces 
pierres  à  cautère  dans  une  bouteille 
de  verre  forte  ,  qu'on  bouchera  exac- 
tement avec  de  la  cire  &  de  la  veffie  , 
&  qu'on  gardera  dans  un  lieu  fec  ; 
car  Pair  les  réfoudroit  bientôt  en  li- 
queur. Elles  s'aflfoiblifFent  au  bout  de 
cinq  ou  iix  mois  ,  &  agifleat  plus 
lentement.  Lorfqu'elles  font  nouvel- 
les ,  elles  font  leur  opération  en  trois 
quarts-d'heure  ou  une  heure. 

Quand  le  malade  ne  veut  abfolu- 
ment  point  fouffrir  l'opération  ,  ni 
par  le  fer ,  ni  par  le  cautère  potentiel , 
on  tâche  d'accélérer  &  d'augmenter 
la  fuppuration  encore  davantage  ,  & 
de  ramollir  la  peau  ,  afin  que  le  pus  la 
puifle  ronger  plus  promptement  & 
plus  facilement ,  &  qu'il  faffe  l'ouver- 
ture lui-même.  Les  cataplâmes  pepti- 
ques  maturatifs  ou  fuppuratifs  font 
capables  de  produire  cet  effet.    Tels 


î  3  6  Des  Ulcères  bénins. 

font  fofeille  cuite  avec  du  fain  doux  5 
les  figues  grafles  pilées ,  ou  le  cata- 
plâme  fuivant. 


& 


De  la  guimauve  >  feuilles  >  fleurs  & 
racines  ;  oignons  de  lis  blancs  cuits 
fous  les  cendres  joignons  blancs  cuits 
de  la  même  manière  ,  de  chacun  deux 
onces  ;  figues  grajfes  coupées,  une 
once  ;  farine  defemence  de  lin  &  de 
fœnugrec ,  de  chacune  demi-once  ; 
faites  bien  cuire  le  tout  dans  fuffifan- 
te  quantité  d'hydromel,  pile^  le  marc 
&  en  tire{  la  pulpe  au  travers  d'un 
tarais  de  crin  ,  à  laquelle  vous  ajou- 
terez une  once  d'onguent  bafilic  & 
une  once  d'huile  de  Us. 


On  applique  ces  topiques  chauds. 
Ils  font  propres  à  entretenir  la  cha- 
leur &  à  ramollir  la  peau. 

L'emplâtre  divin  ,  à  caufe  du  ver- 
det  qu'il  contient,  &  l'emplâtre  ma- 
gnétique d'Angclus  Sala,  à  caufe  de 
l'aimant  arfenical  qui  en  fait  la  bafe , 
ouvrent  auffi  les  abfccs  en  rongeant 
la  peau. 

11  y  a  des  abfccs  dont  la  figure  n'eft 
pas  circonfcritc,  mais  qui  s'étendent 
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à  droite  &  à  gauche ,  ou  d'une  autre 
manière  \  ce  qui  oblige  ,  quand  on 
faix  l'ouverture  avec  le  fer ,  de  faire 
des  incifions  cruciales ,  ou  en  T  ou  à 
plufieurs  angles,  En  ce  cas ,  on  cou- 
pera les  angles  ou  les  lambeaux  avec 
des  cifeaux.  Si  on  les  laiffbit ,  ils  fe 
retireraient  ,s'endurciroient ,  devien- 
droient  calleux  ,  &*  retarderaient 
confidérablement  la  guérifon  de  l'Ul- 
cère. 

En  vuidant  le  pus  après  l'ouvertu- 
re ,  il  ne  faut  pas  trop  comprimer  la 
tumeur,  on  meurtriroit  les  chairs  & 
l'on  augmenterait  le  mal. 

L'abfcès  étant  ouvert  par  le  fer,  on 
en  remplit  la  cavité  avec  des  pluma- 
ceaux,ou  de  la  charpie  brute,  ou  des 
morceaux  de  linge  ufé.  Par  ce  moyen 
on  abforbc  ce  qui  peut  être  refté  de 
pus  ou  d'humidité  \  on  écarte  les  lè- 
vres de  l'Ulcère  ,  qui  ont  toujours  de 
la  difpofuion  à  fe  reflerrer  ,  &  à  for- 
mer un  fac  ou  un  finuS}&  on  arrête  le 
fang  qui  coule  des  petits  vaifleaux 
qu'on  a  coupés  :  mais  s'il  y  avoit  des 
artères  conlïdcrables  qui  fuCTent  ou- 
vertes ,  &  que  la  charpie  feule  ne  fût 
pas  iuffifante  pour  arrêter  rhémorra* 


1 3  8  Des  Ulcères  bénins. 

gie,  il  Faudrait  y  appliquer  un  bou- 
ton de  vitriol ,  ou  du  colcothar  ,  ou 
de  la  vefTedeloup  ,  ou  Ton  feroit  la 
ligature.  Voyt^  la  Cure  générale  ,  pa- 
ragraphe 6. 

Le  lendemain  ,  pour  faire  fuppurer 
les  chairs  à  demi  rongées ,  &  le  fang 
&  les  autres  humeurs  arrêtées  dans  les 
parois  de  1  Ulcère  ,  on  charge  les 
bourdonnets,  ou  les  plumaceaux d'un 
digeftif  convenable.  Celui  qui  eft  le 
plus  en  ufage  ,  eft  compofé  de  quatre 
onces  de  térébenthine  qu'on  diffbut 
avec  deux  jaunes  d'oeufs ,  y  ajoutant 
une  quantité  fuffifante  d'huile  de  mil- 
lepertuis ,  ou  de  petits  chiens.  11  s'en 
peut  faire  encore  avec  la  térébenthi- 
ne ,  l'onguent  de  la  mère  &  l'huile 
d'œufs ,  mêlez  enfemble  en  parties 
égales.  Voye^  notre  livre  des  Plaies , 
chap.  2. 

Si  Ton  a  fait  l'ouverture  de  l'abfcës 
avec  le  cautère  potentiel ,  il  faut  fc 
fervir  du  digeftif  au  premier  panfe- 
ment;  parce  que  les  parties  corrofives 
du  cautère  ont  brûlé  les  chairs  de  la 
circonférence  de  l'Ulcère  -,  ce  qui 
oblige  de  les  faire  fuppurer  le  plutôt 
qu'il  eft  poffible. 
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La  cavité  de  l'abfcès  étant  remplie 
de  charpie  ,  de  bourdonnets ,  ou  de 
plumaceaux  ,  foit  fecs,  foit  chargés 
dedigeftif  fuivant  le  cas  ,  pour  facili- 
ter encore  la  fuppuration  ,  &  entrete- 
nir la  chaleur  de  la  partie  ,  on  appli- 
que deflus  une  emplâtre  de  diachylon 
gommé  ou  queîqu'autre  femblable, 
ou  de  l'onguent  de  la  Mère  étendu 
fur  du  linge.  Ceft  un  peptique  ano- 
din qui  convient  à  prefque  tous  les 
Ulcères.  Voici  la  manière  de  le  faire , 
fuivant  le  Codex  de  Paris. 

Onguent  brun  ou  de  la  Mère. 

"D;  Graiffe  de  porc  >  beurre  frais  y  cire 
/^  jaune,  fuif  de  mouton  y  litharge pré- 
parée ,  de  chacun  huit  onces  j  huile 
d*olives  y  une  livre  ;  faites  cuire  le 
tout  enfemble  à  petit  feu  y  jufqtfà  ce 
que  l 'onguent  foit  devenu  brun. 

S'il  y  a  du  poil  à  la  partie  Ulcérée , 
on  aura  foin  de  le  rafer  exa&ement , 
même  avant  l'opération  ,  tant  pour  la 
propreté  &  la  commodité ,  que  pour 
éviter  la  douleur  que  les  emplâtres 
ou  les  onguens  font  en  tiraillant  les 
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poils   ,     lorfqu'on    lève  l'appareil. 

On  fe  fert  du  digeftif  plufieurs 
jours  de  fuite  ,  jufqu'à  ce  que  la  fop- 
puration  commence  à  diminuer ,  &c 
que  les  chairs  foient  belles.  Si  elles 
écoienc  baveufes ,  mollafles  &  livides, 
on  ajouteroitau  digeltif  une  huitième 
partie  d'aloes  fuccotrin  en  poudre  -, 
ou  Ton  fe  ferviroit  de  l'onguent  apo- 
ftolorum  ,  du  baumç  verd  ,  de  celui 
d'Àrceus ,  ou  de  quelqu'autre  capable 
dedéterger  l'Ulcère.  Endure  on  en- 
duit les  bourdonnets  ou  les  pluma- 
ceaux  d'onguent  raondificatif  dache, 
&  quand  on  s'àpperçpû  que  les  chairs 
font  fermes  ,  vermeilles,  &  pouffent 
bien  ,  on  n'y  applique  rien  que  de 
doux  tk  d'émollient  ,  comme  le  ce- 
rat  de  fperme  de  baleine  ,  le  baume 
vulnéraire  ,  celui  de  Lucatel ,  qui  fe 
fait  de  la  manière  fuivanre. 


y. 


Baume  de  Lucatel. 

f  Cire  neuve  &  vin  d'Efpagne,  de  chu- 
cunfix  onces;  huile  d"  olives , neuf  on- 
ces ;  faite s- les  bouillir  jufqu  à  la  con- 
fomption  du  vin.  En  fuite  ajoutc^-y 
de  la  térébenthine  di  Venifeyneufon- 
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ces;du  baume  du  Pérou ,  une  onctr& 
demie;  dujantal  rouge  pulvéfiféyunt 
once  ,  mêlei  exactement  le  têfrt  ,fuf- 
quà  ce  que  le  baume  f oit  refroidi. 

On  couvre  les  plumaceaux  avec 
une  emplâtre  de  mucilages  ,  ou  de 
diachylon  (impie  ,  ou  de  cérat  fait 
comme  il  fuit. 

"D/  Huile  d'olives  y  huit  onces  ;  cire  neu- 

***  ve  ,  trois  onces  ;  faites  les  fondre  en- 

fcmble  9  ajoute^-  y  hors  du  feu ,  une 

once  de  térébenthine  5  &  deux  onces  de 

minium  ;  mêle^  le  tout  exactement. 

On  étend  ce  cérat  fur  du  linge,  on 
panfe  l'Ulcère  tous  les  jours  >  &  lorf- 
que  les  chairs  ont  rempli  toute  la  ca- 
vité jufqu'au  niveau  de  la  peau  ,  on 
fe  contente  d'y  appliquer  une  emplâ- 
tre de  diapalme  >  ou  de  minium ,  ou 
du  fparadrap  ,  ou  l'emplâtre  de  Nu- 
remberg ,  qui  clt  fort  cnulagc  6c  qui 
fc  fait  ainfi. 


«i 


Emplâtre  de  Nuremberg. 

Minium  &  huile  rofat  de  chacun  une 
livre  ;  eau  commune  quatorze  onces  ; 
faites-Us  cuire  à  petit  feu  y  en  conji- 


f^l  Dz$   Ulcères  bénins. 

jlcncc  de  cérat  9  agitant  continuelle- 
ment la  matière.  Alors  ajouteç-yjix 
onces  de  fuif de  cerf.  Continue^  la 
cuijfonjufquen  conjijlence  d'emplâ- 
tre 9  &  y  mêlei  hors  du  feu  >Jîx  dra- 
gmes  de  camphre  pulvérifé  avec  queU 
ques  gouttes  d'efprit  de  vin. 

Quand  la  fuperficie  de  l'Ulcère  eft 
molle  &  humide,  quelques-uns  fc 
contentent  d'y  appliquer  un  pluma- 
ceau  fcc.  Si  les  chairs  s'élevoient 
trop ,  on  les  réprimeroit  avec  l'alun 
brûlé,  ou  on  les  toucheroit  avec  la 
pierre  infernale.  Voyc[  ce  que  nous 
en  avons  dit  fur  la  fin  de  la  Cure  gé- 
nérale ,  &:  dans  le  livre  des  Plaies , 
chap.  i.  Nous  ne  répéterons  point  les 
moyens  de  remédier  aux  fymptômes 
qui  peuvent  furvenir ,  ni  la  méthode 
qu'on  doit  obferver  dans  les  panfe- 
mens  ,  puifquc  nous  en  avons  parlé 
dans  le  chapitre  précédent  de  la  Cu- 
re générale  ,  qu'il  eft  nécelfaire  de 
conlblter. 

Pendant  l'ufagc  de  tous  ces  remè- 
des externes  ,  il  faut  avoir  égard  à 
l'intérieur.  Celt  de-là  même  que  dé- 
pend principalement  la  guérilon  des 
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Ulcères  \  car  fi  les  humeurs  qui  s'y 
portent,  font  trop  abondantes  ou  mal 
conditionnées ,  on  aura  de  la  peine 
à  les  guérir  radicalement  par  les  feuls 
topiques  ;  ou  fi  l'on  réuffit  enfin  à  les 
cicatrifer  ,  les  humeurs  ayant  perdu 
cette  voie  d'évacuation,  le  jetteront 
par  une  métaftafe  critique  ,  fur  quel- 
que autre  partie  interne  ou  externe, 
&  y  produiront  une  maladie  encore 
plus  fâcheufe.   Comme  les  tumeurs 
phlegmoneufes  font  toujours  accom- 
pagnées d'inflammation  ,  il  eft  nécef- 
faire  de  faigner  le  malade  après  Topé- 
ration  ,  deux  ou  trois  fois ,  &  de  lui 
prescrire  une  diète  exa&e ,  ne  lui  per- 
mettant d'abord  que  des  bouillons  &z 
quelques  foupes ,  &  enfuite  des  vian- 
des blanches  &  de  facile  digeftion.  Il 
ufera  pour  boiffbn  ordinaire  ,  d'une 
tifane  humeélante  &  rafraîchiflante , 
faite  avec  l'orge,  le  chiendent  &  la 
regliffe  ,  ou  autre  femblable.  On  le 
purgera  tous  les  dix  ou  quinze  jours 
avec  Tinfufion  d'une  dragme  de  rhu- 
barbe dans  un  verre  d'eau  de  rivière, 
y  faifant  fondre  deux  onces  de  man- 
ne ,  &  mêlant  dans  la  colature  deux 
gros  de  ici  d'epfom ,  ou  de  feignette. 
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On  peut  diminuer  ou  augmenter  la 
dofe  de  ces  remèdes  ,  ou  les  changer 
fuivant  l'âge  ,  les  forces  &  le  tempé- 
rament de  laperfonne.  Enfin  li  le  ma- 
lade eft  maigre  &:  exténué  ,  il  peut  fe 
mettre  à  l'ulagc  du  lait.  Avec  ces  pré- 
cautions on  remédie  à  la  plénitude 
des  vaiffeaux ,  on  adoucit  le  Tue  nour- 
ricier ,  on  rend  les  fibres  de  l'Ulcère 
molles  ,  Toupies  &  capables  d'obéir 
à  l'effet  des  remèdes  externes,  &  Ton 
prévient  les  rechutes  ou  quelqu'autre 
maladie. 

A  l'égard  des  Ulcères  bénins  qui 
reconnoiffent  d'autres  caufes  que  le 
phlegmon  ,  la  curation  n'en  eft  point 
différente.  Il  faut  toujours  les  faire 
fuppurer  dans  le  commencement  s'il 
eft  néceffaire  ,  enfuite  les  déterger , 
les  incarner ,  &  les  cicatrifer  j  ce  qui 
s'accomplit  par  les  remèdes  que  nous 
avons  preferits  dans  ce  Chapitre  ;  &c 
s'il  y  a  quelque  fymptôme  extraordi- 
naire, on  aura  recours  au  Chapitre 
de  la  Cure  générale. 
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CHAPITRE     TROISIEME; 

Des  Ulcères  malins. 

ON  donne  le  nom  d'Ulcères  ma- 
lins,  à  ceux  dont  les  chairs  font 
de  mauvaife  couleur ,  pâle ,  verdâtre , 
livide ,  noire  ,  &:c.  dont  le  pus  eft 
jaune  ,  verd  ,  livide  ,  fanguinolent , 
ichoreux  ,  vifmieux  ,  fœtide  ,  &c. 
dont  les  bords  (ont  durs  ,  enflés ,  cal. 
leux  ,  renverfés;  qui  font  accompa- 
gnés d'hyper farcofés  fongutu  fes  ou 
baveufes  ,  ou  dans  lefqucls  il  s'en- 
gendre  des  vers,  &c  qui  malgré  l'ap- 
plication des  remèdes  les  mieux  in* 
cliques  ,  ne  guériffent  quetrês-diffi- 
cilement  ou  point  du  tout.  Comme 
ce  genre  d'Ulcères  renferme  plu- 
fieurs  efpéces,  nous  allons  parler  de 
chacune  en  particulier. 
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Des  Ulcères  véroliques*. 


ARTICLE    PREMIER. 
Des  Ulcères  vérollques. 

LEs  Ulcères  véroliques  font  ecux 
qui  doivent  leur  naiflance  à  un 
virus  vénérien  ,  aufqucls  ce  virus  fe 
joint  comme  une  caufe  confécutive 
qui  les  entretient  &  les  fomente.  De 
ce  nombre  font  les  Ulcères  de  l'uré- 
thre  dans  l'homme ,  ou  du  vagin  dans 
la  femme  ,  en  conféquence  d'une  Go- 
norrhée  virulente  ;  les  Chancres  qui 
viennent  aux  parties  naturelles  ,  &c 
dans  la  bouche  \  les  bubons  ulcérés  , 
&  les  Ulcères  qui  fuccédent  à  un 
commerce  impur,  ou  qui  paroifTenc 
après  la  fréquentation  qu'on  a  eue 
avec  des  perfonnes  infc&ées  de  vé- 
role. 

Comme  les  Ulcères  de  l'uréthre  & 
du  vagin  qui  dépendent  de  la  Go- 
norrhée  virulente  ,  fe  trouvent  joints 
avec  cette  maladie,  &c  demandent  les 
mêmes  remèdes  ,  nous  allons  parler 
des  deux  enfemble. 
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$.  I.  De  la  Gonorrhie  vîruknte  &  des 
Ulcères  qui  en  dépendent. 

La  Gonorrhée  virulente  ou  mali- 
gne ,  eft  un  écoulement  d'humeurs 
vifqueufes  ,  blanchâtres  ,  verdâtres, 
ou  jaunâtres ,  qui  fe  fait  continuelle- 
ment &  involontairement  par  les  par- 
ties naturelles  de  l'un  ou  de  l'autre 
fexe  ,  qui  eft  ordinairement  accom- 
pagné d'inflammation  ,  de  difficulté 
d'uriner,  d'ardeur  &:  de  cuiffbn  en 
urinant ,  &  qui  doit  fa  caufe  à  un  vi- 
rus vénérien. 

L'ardeur  &:  la  cuiffbn  que  l'on  fent 
en  urinant ,  a  fait  donner  auffi  à  cette 
maladie  le  nom  vulgaire  de  Chaude- 
piffi. 

La  caufe  de  cette  efpéce  de  Gonor- 
rhée eft  donc  la  même  que  celle  de 
la  groffe  vérole ,  c'eft-à-dire  ,  un  virus 
acide,  corrolif  3  volatil  &  contagieux, 
qui  s'engendre  d'abord  dans  la  fem- 
me ,  &c  qu'elle  communique  enfuite 
à  rhomme  par  un  commerce  impur; 
de  même  que  l'homme  peut  enfuite 
le  communiquer  à  une  femme  faine, 
fans  s'en  délivrer  ?  malgré  la  pré- 
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vention    de   quelques   débauchés. 

On  juge  que  le  virus  vénérien  eft 
acide  ,  en  ce  qu'il  rougit  la  teinture 
de  violettes  ;  qu'il  donne  une  couleur 
de  cuivre  au  lue  de  tournefol  \  qu'il 
épaiffit  &  coagule  les  humeurs,  par- 
ticulièrement la  lymphe  ;  qu'il  pro- 
duit des  nodus  ,  des  endurciflemens 
dans  les  glandes  ,  des  chancres  &  des 
Ulcères  dont  les  bords  font  calleux  \ 
effets  qui  font  tous  propres  aux  aci- 
des. Ajoutez  que  l'humeur  ou  la  fe- 
mence  dont  ce  virus  Te  forme  ,  eft 
douce  ,  on&ueufe,  blanche  ,  vifqueu- 
fe  &c  aflez  analogue  au  lait ,  qui  de- 
vient facilement  acide  par  l'exalta- 
tion de  fon  propre  le).  * 
La  qualité  corrofive  de  ce  virus  fe 
fait  connoître  dans  les  douleurs  que 
caufe  la  Gonorrhée  ,  dans  les  chan- 
cres ,  les  Ulcères  ,  les  poulains,  les 
dartres  ,  les  gales ,  la  carie  des  os  , 
tous  fymptômes  qui  ne  peuvent  être 
produits  que  par  une  caufe  acre ,  irri- 
tante 5  corrolive. 

On  conçoit  aflez  que  ce  virus  doit 
être  volatil  &  contagieux  ,  puifque 
la  femence  eft  toute  animée  d'efpnts, 
&:  que  quand  elle  vieot  à  fe  conom- 
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frc  y  fes  parties  falines  &  fulphureu- 
fes  fe  developcnt ,  s'exaltent  &  com- 
pofent  avec  les  efprits  aufquels  elles 
fe  joignent ,  une  exhalaifon  virulente 
fi  a&ive  &  fi  fubtile,  qu'elle  pénétre 
quelquefois  les  pores  mêmes  de  la 
peau  ,  Se  s'attache  tant  aux  parties 
iolides  qu'aux  liquides.  Ceft  pourquoi 
la  vérole  ou  ks  fyrnptômes  fe  com- 
muniquent aifémentd'uneperfonneà 
l'autre  ,  non-feulement  par  un  com- 
merce impur ,  mais  auffi  en  couchant 
avec  un  vérole ,  ou  dans  des  draps  où 
il  aura  fué  ,  ou  qui  feront  infedés  du 
pus  &  de  la  fanie  de  quelque  ulcère 
vénérien  j  en  buvant  dans  un  verre  au 
bord  duquel  il  fera  refté  une  bave 
virulente  fortie  de  quelques  chancres 
qu'on  aura  à  la  bouche  ,  ou  bien,  en 
tétant  ou  donnant  à  téter  ,  ou  par 

auelqu'autre  attouchement  immé- 
iat. 
Le  virus  vénérien  doit  fa  naiflance 
&:  fa  première  origine  à  la  corrup- 
tion de  différentes  femenecs  mêlées 
enfcmblc  dans  la  matrice  ou  dans  le 
vagin  d'une  femme  publique5qui  a  eu 
commerce  avec  pluficurs  hommes 
fans  relâche.  De-là  cette  confcqucnce 
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manifefte  que  la  Gonorrhée  virulen- 
te cil  auffi  ancienne  que  la  débauche 
dont  elle  ell  le  fruit.  Rien  n'eftplus 
propre  à  fe  corrompre  que  les  fe- 
niences  de  plusieurs  hommes  confon- 
dues ,  agitées  &  échauffées  dans  les 
parties  naturelles  de  la  femme,  par 
l'acte  vénérien  réitéré  quantité  de  fois 
&:  de  fuite.  Toutes  ces  femences  te- 
nant du  tempérament  de  ceux  qui  les 
fourniflent,  font  hétérogènes  les  unes 
à  Tégard  des  autres.  Elles  font  tres- 
cchauffecs ,  non -feulement  par  la 
chaleur  ardente  &  les  frotemens 
vifs  &  continuels  des  parties,  mais 
au  Ai  par  le  vin  ,  les  liqueurs  fpiri- 
tueules  ,  &c  les  alimens  chauds  &Z 
acres  dont  on  a  coutume  d'ufer  en 
ces  occafions. 

Le  virus  vérolique  s'étant  formé 
dans  les  parties  naturelles  de  la  fem- 
me ,  comme  on  vient  de  le  dire,  fe 
communique  enfuite  à  l'homme  dans 
Taélc  vénérien.  Quand  il  eft  nouvel- 
lement engendré  dans  la  femme  ,  & 
Îiu'il  n'a  pas  encore  fait  d'impreflion 
ur  fes  parties  ,  fi  un  homme  la  con- 
noît  en  ce  moment ,  il  peut  attirer  ce 
virus  &  la  délivrer  du  progrès  qu'il 
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auroit  fait  en  elle ,  pourvu  qu'elle  ait 
foin  de  fe  laver  &  de  fe  bien  net- 
toyer ,  pour  entraîner  ce  qu'il  en 
pourroit  être  relié  :  mais  pour  peu 
qu'il  y  féjourne ,  il  s'attache  aux  lacu- 
nes du  vagin  &  du  méat  urinaire  ;  il 
pénétre  jufqu'aux  glandes  dont  elles 
font  les  conduits  excréteurs.  Alors 
cette  femme  infeétée  le  communique 
ordinairement  à  tous  ceux  qui  ont 
commerce  avec  elle  ,  &  les  met  pa- 
reillement en  état  d'en  gâter  d'autres, 
enforte  que  la  plupart  de  ceux  qui 
font  attaqués  aujourd'hui  de  maladies 
vénériennes ,  les  ont  contractées  par 
communication. 

Le  fentiment  le  plus  vraifembla- 
ble  &  le  plus  commun  >  fur  la  com- 
munication du  virus  qui  caufe  la  Go- 
norrhée  virulente  dans  l'homme ,  eft, 

3u'il  s'infinue  par  Furethre  au  tems 
u  congres.  Cette  voie  paroît  la  plus 
libre  ,  puifque  c'cft  un  tuyau  ouvert 
qui  conduit  jufqu'aux  vaiffeaux  ex- 
crétoires des  glandes ,  où  Ton  trouve 
le  ficge  de  cette  maladie ,  &  qu'il  cil 
plus  large  &  moins  ferré  vers  fbn  ex- 
trémité qu'ailleurs.  Le  virus  introduit 
dans  ce  canal,  y  pénétre  plus  ou  moins 
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avant,  félon  qu'il  cft  plus  ou  moins 
volatil ,  qu'il  cft  attiré  avec  plus  ou 
moins  de  force  ,  &  que  celui  qui  le 
reçoit,  a  les  paflages  plus  ou  moins 
ouverts.  Ces  circonstances  établirent 

auatre  différcns  fiéges  de  cette  mala- 
îe  dans  l'homme. 
Le  premier  fiége  de  la  Gonorrhéc 
virulente,  &  le  plus  ordinaire  dans 
l'homme,  font  les  glandes  de  l'ure- 
thre,  particulièrement  celles  qui  font 
fnuées  à  fa  partie  antérieure  proche 
le  gland.  Toutes  ces  glandes  ont  des 
conduits  excréteurs  qui  s'ouvrent 
obliquement  dans  ce  canal  de  derriè- 
re en  devant ,  &c  que  quelques-uns 
appellent,  conduits  aveugles.  D'autres 
nomment  leurs  orifices  ,  lacunes  ,  du 
même  nom  que  ceux  des  glandes  va- 
ginales. Ces  glandes  de  l'un  threfonc 
les  premières  qui  fe  présentent  au  paf- 
fage  du  virus.  Cokburn  médecin  An- 
glois,dans  fon  traité  de  la  Gonorrhéc, 
prétend  même  que  c'eft  le  feul  liege 
de  cette  maladie.  Voye^  atifli  la  Théfc 
foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine  , 
le  9.  Mars  1730.  par  M.  Guenault, 
fous  la  préfidence  de  M.  Martinenq  , 
qui  eft  du  fentiment  de  Cokburn.  Les 
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îâifons  qui  favorifent  cette  opinion  , 
font,  i°.  Qu'il  ne paroît pas  poffiblc 
que  îe  virus  vénérien  s'infirme  juf- 
qu'aux  tefticules ,  aux  véficules  fémi- 
naires  ,  aux  proftates  &  aux  glandes 
de  couper  >  qui  font  les  endroits  où 
Ja  plupart  des  Médecins  établiflene 
le  fiége  de  cette  Gonorrhée  >  i!  croit 
que  toutes  ces  parties  font  trop  éloi- 
gnées, &  que  quand  la  verge  eiten 
ére&ion,  les  corps  caverneux  com- 
priment &  refferrent  li  fort  luré- 
thre  ,  qu'aucune  liqueur  ne  peut  pé- 
nétrer jufquc-là.  20.  On  fçait  que  les 
injedions  aftringentes  ,  employées 
mafà-propos  dans  le  commencement 
de  Ija  Gonorrhée  virulente  i  en  arrê- 
tent le  cours.  Or  les  inje&ions  ne 
peuvent  parvenir  jufqu'à  ces  glandes, 
puifque  leurs  tuyaux  excrétoires  s'ou- 
vrent dans  la  portion  de  l'uréthre  qui 
clt  dans  le  bafiîn  même ,  &z  avant 
qu'elle  entre  dans  lacompofition  de 
la  verge  ;  d'autant  plus  que  tous  ces 
tuyaux  font  munis  à  leur  embouchu- 
re ,  d'une  valvule  qui  s'oppofe  à  l'en- 
trée de  quelque  liqueur  que  ce  foit, 
dans  leur  canal.  50.  Le  gland  ne  s'en- 
durcit &c  ne  s'enfle  pas  fi  facilement 
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que  le  refte  de  la  verge  dans  Ton  ére- 
ction ,  &c  l'uréthre  en  cet  endroit  eft 
plus  large  &  plus  ouvert  que  fous  les 
corps  caverneux  ,  ce  qui  permet  une 
libre  entrée  au  virus ,  qui  attaque  d'a- 
bord les  glandes  antérieures  de  ce  ca- 
nal. 40.  Le reflerrement  de  la  verge, 
qu'on  éprouve  dans  cette  maladie  ,  la 
cuiffbn  &  l'ardeur  d'urine  ,  qui  font 
fi  incommodes ,  ne  fe  font  fentir  que 
vers  le  gland  ,  pendant  qu'on  ne  fent 
aucune  douleur  vers  les  véficules  fé- 
minaires ,  les  protaftes  &:  les  glandes 
de  couper.  50.  Si  on  preffe  avec  îa 
main  la  verge  depuis  le  milieu  jufqu'à 
fon  extrémité  ,  on  en  fait  fortir  faci- 
lement la  matière  de  la  Gonorrhée; 
mais  li  l'on  fait  enfuite  la  même  corn- 
preflion  depuis  le  pubis  jufqu'au  gland 
il  n'en  fort  rien  -y  ce  qui  eft  une  preuve 
que  cet  écoulement  n'a  la  fource  que 
dans  les  glandes  qui  font  fituées  à  la 
partie  antérieure  de  luréthre. 

Pour  répondre  à  toutes  ces  difficul- 
tés ,  il  faut  obferver.  i°.  Que  quoi- 
que les  véficules  féminaires ,  les  pro- 
ftarcs  &:  les  glandes  de  couper  foient 
plus  éloignées  que  les  glandes  anté- 
rieures de  luréthre  ,  de  quoique  dans 
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l'ére&ion  de  la  verge  ,  les  corps  ca- 
verneux gonflés  compriment  ce  ca- 
nal, il  n'eit  pas  impoffible  que  le  vi- 
rus vénérien  s'infinue  jufquà  toutes 
ces  parties  ,  comme  on  va  le  prouver 
dans  la  fuite  par  des  obfervations. 
2.0.  Il  n'eft  pas  néceflTaire  que  les  injec- 
tions aftringentes  parviennent  juf- 
qu'à  ces  glandes  pour  arrêter  le  cours 
de  la  Gonorrhée  ;  il  fnffic  qu'elles 
baignent  les  embouchures  de  leurs 
conduits  excréteurs ,  pour  les  empê- 
cher par  leur  aftriétion  ,  de  livrer  paf- 
fage  à  cette  humeur.  30.  Le  gland 
s'endurciflant  plus  difficilement  que 
le  refte  de  la  verge  dans  Téredion  ,. 
&  Puréthre  étant  plus  large  &  plus 
ouvert  en  cet  endroit,  le  virus  y  trou- 
ve une  entrée  libre,  comme  on  en 
convient.  11  peut  à  la  vérité  ,  attaquer 
les  glandes  antérieures  de  ce  conduit, 
mais  il  peut  auffi  paffer  outre.  40.  Le 
reflerrement  delà  verge,la cuiflbn  &c 
l'ardeur  d'urine  ,  qu'on  ne  fent  que 
vers  le  gland,  ne  font  pas  des  preu- 
ves que  la  Gonorrhée  ne  puifle  avoir 
auflî  l'on  fiége  dans  les  glandes  de  cou- 
per ,  dans  les  proftates  &  dans  les 
ycliculcs  féminaires  j  leurs  conduits 
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excréteurs  irrités  &  enflammes  jufque 
dans  l'uréthre ,  peuvent  caufer  vers  le 
gland  les  mêmes  douleurs  par  con- 
tentement, c'eft- à-dire,  par  la  con- 
tinuation de  leurs  fibres  qui  font  plus 
fenfibles  en  cet  endroit  >  par  la  même 
raifon  que  ceux  qui  ont  la  pierre  3 
fentent  une  ctrflbn  &c  une  ardeur  d'u- 
jine  au  bout  du  gland  ,  quoique  le 
ficge  de  la  maladie  foit  dans  la  veffie. 
De  plus,  quand  tes  véficules  féminai- 
res ,  les  proftates  ,  &  les  glandes  de 
couper  ,  font  enflammées  dans  cette 
maladie  ,  on  y  (cm  auflî  de  la  dou- 
leur. Enfin  s'il  ne  fort  rien  de  la  verge 
à  la  féconde  compreflion  qu'on  fait 
dans  toute  fon  étendue ,  après  en  avoir 
exprimé  la  matière  ,  en  la  preflant 
feulement  depuis  fon  milieu  ,  c'eft 
qu'on  a  fait  d'abord  fortir  tout  ce  qui 
étoit  contenu  dans  l'uréthre  depuis 
les  glandes  de  couper  ;  &  comme 
Phumeur  de  la  Gonorrhée  coule  len- 
tement ,  il  lui  faut  un  certain  tems 
pour  parvenir  à  Pextrémité  du  gland. 
Les  obfervations  qu'on  a  faites  & 
qu'on  va  rapporter  ,  achèveront  de 
convaincre  que  le  fiége  de  la  Gonor- 
rhée eit  quelquefois  léparémear,  on 
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*n  même  tcms ,  non  feulement  dans 
les  glandes  de  Puréthre  ,  mais  auflî 
dans  celles  de  coupeF,  dans  les  pro- 
ftates  &  dans  les  véficules  féminaires. 
On  a  trouvé  dans  des  cadavres  une 
inflammation  &  même  des  Ulcères 
dans  toutes  ces  glandes ,  &  Ton  en  a 
fait  fortir ,  en  les  comprimant,  une 
matière  toute  femblable  à  cette  qui 
coule  par  Puréthre  dans  cette  ma-* 
ladie. 

La  plus  grande  difficulté  feroit  à 
l'égard   des  glandes  de  couper.    En 
effet,  il  n'eft  pas  facile  de  concevoir, 
que  le  virus  puifle  fe  porter  jufqu'au 
corps  de  ces  glandes  ,  puifque  leurs 
conduits ,  avant  que  de  fe  terminer 
dans  ta  cavité  de  Puréthre  >  font  en- 
viron un  pouce  de  chemin  ,  entre  les 
petites  cellules  du  tiflu  fpongietix  de 
ce  canal ,  qui  dans  le  tems  du  coït  5 
regorgent  de  fang  tk  d'efprits  ,   &: 
font  (i  gonflées ,  qu'elles  doivent  com- 
primer ces  conduits  ,   de  forte  qu'il 
femble  que  le  virus  vénérien  n'y  fçaa- 
roit  entrer  ,  d'autant  plus  qu'il  coule 
de  ces  mêmes  conduits  une  autre  li- 
queur dans  un  fens  contraire. 
Oo  convient  par  ces  raifons  que 
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cette  efpccc  de  Gonorrhée  eft  rare  : 
mais  il  n'eft  pas  impoflîble  que  le  vi- 
rus ,  qu'on  doit  fuppolcr  être  une  cf- 
péce  de  vapeur  fubtile  ,  s'infinue  par 
ces  conduits  jusqu'aux  glandes  de 
couper  ,  (bit  pendant  ,  foit  après 
l'aéte  vénérien.  Dans  le  premier  cas 
toutes  les  parties  génitales ,  particu- 
lièrement l'uréthre  ,  font  dans  des 
cfpéces  de  mouvemens  fpafmodiques 
qui  confident  en  contractions  &  ca 
relâchemens  alternatifs  par  le  moyen 
des  mufcles  accélérateurs  &  dilata- 
teurs. Pendant  les  contractions  ou 
reiïerrcmcns ,  ces  parties  n'admettent 
aucune  liqueur ,  ni  aucune  vapeur  de 
dehors  :  mais  pendant  leurs  rclâchc- 
mens  ou  leurs  dilatations  elles  peu- 
vent en  recevoir.  Dans  le  fécond  cas, 
c'eft  à-dire  ,  après  le  congrès ,  le  vi- 
rus une  fois  admis  dans  l'uréthre  ,  ôc 
porté  fur  les  embouchures  des  con- 
duits excrétoires  des  glandes  de  cou- 
per ,  peut  s'infinuer  d'autant  plus  fa- 
cilement qu'immédiatement  après 
l'éjaculation,  fes  conduits  font  vuides, 
&  leurs  orifices  font  béants.  Ou  fi 
c'eft  quelque  tems  après  i  le  virus  peut 
infe&cr  peu  à  peu  la  liqueur  qui  y 
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coule  ,  &  gagner  infenfiblcment  le 
corps  des  glandes.  Puifqu'il  eft  cer- 
tain qu'il  pénétre  jufqu'aux  proftates 
&  aux  véficules  féminaires ,  quelque- 
fois jufqu'aux  tefticules.par  les  tuyaux 
qui  y  répondent  ,  malgré  le  cours 
oppofé  des  liqueurs  qu'ils  condui- 
fent ,  il  n'eft  pas  plus  impoffible  qu'il 
fe  communique  aux  glandes  de  cou* 
per. 

Ceci  eft  confirmé  par  les  obferva- 
tions  que  feu  M.  Littre  a  faites  dans 
le  cadavre  d'un  homme ,  où  les  glan- 
des de  couper  étoient  feules  affe&écs 
de  virus  vénérien.  Ayant  ouvert  l'u- 
réthre  de  ce  cadavre  par  la  partie  fu- 
périeure  d'un  bout  à  l'autre  ,  il  re- 
marqua ,  i°.  Que  depuis  le  bout  du 
gland  ,  jufqu'aux  embouchures  des 
conduits  des  glandes  de  couper  ,  la 
furface  intérieure  du  canal  de  l'uré- 
thre  ,  étoit  enduite  d'une  liqueur  fem- 
blable  à  celle  qu'il  en  avoit  aupara- 
vant fait  fortir  en  preflant  le  gland, 
2°.  Que  dans  la  même  étendue  de  ce 
canal ,  les  parois  y  étoient  plus  dures 
&c  plus  epaifles  que  dans  le  refte. 
3°.  Qu'à  l'endroit  des  embouchures 
des  conduits  des  glandes  de  couper  > 
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il  y  avoit  une  rougeur  large  d'envi- 
ron quatre  lignes  ,  qui  s'étendoit  plus 
du  côté  gauche  que  du  côté  droit. 
4°.  Que  vers  le  milieu  de  la  rou- 
geur ,  il  y  avoit  un  Ulcère  prefquc 
rond  y  d'une  demi-ligne  de  diamètre, 
qui  avoit  rongé  une  grande  partie  des 
bords  de  l'embouchure  du  conduit 
gauche  ,  &  une  petite  portion  de 
l'uréthre  aux  environs.  50.  Que  ce 
conduit  contenoit  dans  fa  cavité  une 
liqueur  jaune  tirant  un  peu  furie  verd, 
&  les  tuniques  étoient  de  couleur  rou- 
geâtre  ,  plus  dures  &  plus  épaiffes 
que  dans  l'état  naturel.  6°.  Que  le 
corps  de  la  glande  de  ce  conduit  étoic 
extraordinairement  dur ,  rouge  &c  tu- 
méfié, &  la  liqueur  qu'on  en  expri- 
moit,  étoit  femblable  à  celle  qu'on 
trouvoit  dans  la  cavité  du  conduit. 
y°.  Qu'il  y  avoit  moins  d'altéra- 
tion ,  tant  dans  les  parties  liquides, 
que  dans  les  folides  de  la  glande  droi- 
te ,  &c  de  Ion  conduit  ;  apparemment 
parce  qu'il  s'y  étoit  porté  moins  de 
virus  ,  ou  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  la 
même  facilité  à  sy  in-finuer  ,  ni  peut- 
être  les  mêmes  difpoiirions-  8°.  Que  la 
liqueur  virulente  contenue  dans  te 
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corps  des  glandes ,  &  dans  leurs  con- 
duits ,  étoit  plus  épaiflfe  ,  plus  gluan- 
te ,  plus  jaune ,  &  tiroit  plus  fur  le 
verd  ,  que  celle  qui  étoit  dans  le  ca- 
nal de  l'uréthre  ,  parce  qu'il  y  avoit 
plus  d'inflammation  dans  ces  glandes 
que  dans  l'uréthre ,  èc  la  liqueur  vi- 
rulente tombée  dans  Ce  canal ,  S'y  me- 
loit  avec  les  liqueurs  naturelles  qui 
coûtaient  des  proftates  &c  des  autres 
glandes  de  ce  conduit  ;  par  confé- 
quent  celles  ci  dévoient  rendre  celle- 
là  plus  fluide,  &  en  même  tems  en 
affoiblir  les  couleurs  jaune  &  verdâ- 
tre.  Enfin  depuis  l'endroit  où  les  con- 
duits des  glandes  de  couper  fe  termi- 
nent dans  la  cavité  de  l'uréthre  ,  juC 
qu'à  la  racine  de  ce  canal ,  il  n'y  avoit 
aucune  impreffion  de  virus ,  preuve 
qu'il  ne  s  etendoit  pas  plus  loin.  Voyt^ 
les  Mcmofres  de  l'Académie  des 
feiences ,  ann.  171 1.  pag.  202. 

Meilleurs  Martinenq  &c  Cokburn, 
ne  nient  pas  ces  efpéces  de  Gonor- 
rhées  ;  ils  conviennent  que  le  virus 
peut  fe  communiquer  à  toutes  les 
parties  de  fa  génération,  &:  même  à  la 
m  a  (Te  du  fang  :  mais  ils  prétendent  > 
contre  le  fendaient  de  M,  Littre ,  que 
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toutes  ces  Gonorrhées  font  confécu- 
tives,  ceft-à-dire,  qu'elles  font  eau- 
fées  &  précédées  par  celle  des  glandes 
de  Puréthre  ,  qu'ils  regardent  feule 
comme  primitive  ,  n'étant  caufée  ni 
précédée  par  aucune  autre.  Cepen* 
dant  puifque  le  virus  vénérien  ett  ca- 
pable de  pénétrer  ju'qu'à  la  maffe  du 
fang  quand  il  eit  allez  volatil  ,  &C 
caufer  la  vérole,  comme  il  fait  affez 
fouvent,  fans  s'arrêter  fur  les  conduits 
de  toutes  les  glandes  dont  on  a  parlé  , 
&  fans  caufer  de  Gonorrhée  ;  il  peut 
bien  fans  doute  s'infirmer  dans  le  con- 
grès jufqu'au  de  là  des  glandes  de  Pu- 
réthre ,  &  être  attiré  par  les  conduits 
excréteurs  des  glandes  de  couper,  des 
proftates  &  des  vélicules  féminaires  , 
pour  y  caufer  des  Gonorrhées  primi- 
tives ,  qui  à  la  vérité  peuvent  devenir 
confécutives ,  en  fe  produifant  réci- 
proquement les  unes  les  autres.  On 
peut  donc  conclure  par  toutes  les  rai- 
fons  ci -dciïiis  alléguées ,  que  le  liège 
des  Gonorrhées  virulentes  tant  primi- 
tives que  confécutives ,  peut  s'établir 
dans  les  glandes  de  Puréthre  ,  dans 
celles  de  couper ,  dans  les  proftates 
&:  dans  les  véficules  féminaires. 
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À  ces  quatre  fiéges  de  la  Gonorrhée 
virulente  ,  on  peut  en  ajouter  un  cin- 
quième ,  fçavoir,  les  glandes  de  la 
couronne  du  gland.  On  a  remarqué 
qu'il  en  fortoit  une  matière  parfaite- 
ment iemblable  à  celle  de  la  Gonor- 
rhée virulente  ,  &  que  cette  maladie 
fe  guériffbit  par  les  mêmes  remèdes. 
Foyei  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  ann.  172p.  dans  l'hi- 
ftoire,  pag.  12. 

De  cette  diverfité  de  fiéges  qu'on  a 
obfervé   dans   les  cadavres  d'hom- 
mes 5  atteints  des  quatre  premières 
efpéces  de  Gonorrhée,  on  doit  éta- 
blir deux  efpéces  de  Gonorrhée  viru- 
lente ,  dejimples  ,  &  de  compofées  ou 
compliquées.    Les  fimplcs  n'affe&ent 
qu'un  des  (iéges  ,ci-defïus  rapportés, 
les  compofées  en  occupent  plufieurs. 
On   reconnoît    dans   les  femmes 
trois  fiéges  de  cette  maladie,  fçavoir 
les  glandes  du  vagin  ,  celles  qui  font 
fituées  au  périnée ,  &  dont  les  con- 
duits excrétoires  s'ouvrent  par  deux 
orifices  à  l'entrée  du  vagin ,  en  deçà 
de  Thymen  ,  ou  des  caroncules  myr- 
tiformes  >  un  de  chaque  côté ,  &c  en- 
fin les  proftates  ou  glandes  du  méat 
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àrihairc  dont  les  lacunes  ou  orifices 
excrétoires,  verfent  la  liqueur  qu'el- 
les fourniflTent  dans  la  vulve  à  côté  de 
l'uréthre.  Le  virus  vénérien  pénétre 
jufqu'à  ces  glandes  par  leurs  tuyaux 
excrétoires ,  comme  à  celles  des  hom- 
mes de  la  manière  qu'il  a  été  dit. 

Ce  virus  introduit  dans  Puréthre 
des  hommes,  y  produit  différens  fym- 
ptômes  fuivant  fa  force  &  Ton  acri- 
monie ,  &  fuivant  la  difpofnion  où 
fe  trouve  celui  qui  le  reçoit.  S'il  doit 
caufer  une  Gonorrhce  en  s'attachant 
aux  différens  fiéges  dont  on  a  parlé, 
premièrement  deux  ,  trois  ou  quatre 
jours,  quelquefois  huit,  rarement  plus 
tard  ,  après  un  commerce  impur  3  on 
fent  au  bout  du  gland  une  grande  dé- 
mangeaifon  &c  un  chatouillement 
vif ,  accompagné  d'un  peu  de  chaleur 
en  confequencedes  légères  irritations 
que  le  virus  commence  à  faire  fur  les 
fibres  de  l'uréthre.  Ces  irritations 
caufant  de  fréquentes  contrarions 
aux  glandes  de  ce  canal  ,  &:  à  leurs 
conduits  excréteurs,  en  font  exprimer 
une  humeur  claire  &  vilqueufe,  qui 
fort  en  manière  de  perle. 

2°.  Le  lendemain ,  ou  peu  de  jours 
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après  le  virus  vénérien  qui  a  pénétré 
dans  les  glandes  de  Turéthre;  ou  dans 
celles  de  couper  ,  ou  dans  les  profta- 
tes ,  ou  dans  les  véficules  féminaires, 
&  qui  s'eft  mêlé  avec  l'humeur  qu'el- 
les filtrent  ou  qu'elles  contiennent , 
lui  communique  fa  virulence  &  fon 
acrimonie.    Cette  hurneur  devenue 
acre  &  virulente ,  fait  des  irritations 
plus  confidérables  fur  les  fibres  de  ces 
organes ,  en  augmente  le  mouvement 
fyftakique,  y  caufe  des  contrarions 
plus  fortes  &  plus  fréquentes  ,  &:  eri 
fait  écouler  en  plus  grande  abondance 
la  matière  de  la  Gonorrhee  ,  jufqu'à 
la  quantité  d'une  cuillerée  ou  deux  , 
quelquefois  davantage  ,  dans  l'efpace 
de  Ï4.  heures  5  &  comme  cette  ma- 
tière, qui  n'eft  autre  chofe  que  l'hu- 
meur des  glandes  ou  des  véficules  fë- 
minaires ,  foufFre  une  chaleur  &  une 
agitation  qui  brifent  fes  parties  fui- 
phureufes  &  vifqueufes  ,  &  qui  en 
changent  la  difpolition  ,  elle  fort  plus 
liquide  ,  &  de  couleur  verdâtre. 

3°.  Les  fibres  des  réfervoirs  de  cet- 
te humeur  étant  irritées ,  compriment 
par  leurs  contractions ,  les  vaiffeaux 
fanguins  qui  s'y  diflribucnt ,  6c  s'op- 
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pofent  à  la  circulation  du  fang  qu'ils 
contiennent.  Ce  liquide  ralenti  dans 
fon  cours  ,  s'échauffe  &  caufe  une  in- 
flammation dans  ces  parties.    Cette 
inflammation  diffipant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  aqueux  dans  la  matière  qui  cou» 
Je  ,   &c  faifant  rapprocher  Tes  parties 
falines  &:  fulphureufes ,  la  rend  dans 
la  fuite  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune. 
4°.  Si  l'inflammation  eft  plus  con- 
sidérable ,  &:  que  le  fang  qui  s'accu- 
mule toujours  ,  foit  plus  gêné  ;  quel- 
ques-uns de  ks  vaifleaux  capillaires 
fe  crèveront ,  &:  bifferont  extravafer 
ce  liquide,  qui  fc  mêlera  avec  l'hu- 
meur de  la  Gonorrhée  ]  fk  fui vant  que 
cette  humeur  en  fera  plus  ou  moins 
chargée,  elle  paroîtra  diftinguée  de 
filamens  rouges,   ou  fera  tout-à-fait 
fangtiinolentc. 

5°.  Quand  l'inflammation  eft  en- 
core plus  grande ,  &"  que  le  virus  vé- 
nérien eit  plus  acre  &  plus  corrolif , 
il  fc  fait  fouvent  des  excoriations  ou 
des  éroiïons  dans  toutes  les  parties  qui 
en  font  infeétées  ,  ou  qui  lui  donnent 
paflage  y  en  confcqucnce  il  s'y  forme 
des  Ulcères  chancreux  ,  d'où  il  fort 
un  pus  qui  fc  mêlant  avec  la  matière 
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de  la  Gonorrhêe  ,  la  rend  cendrée  &c 
véritablement  purulente.  Ces  chan- 
gemens  de  couleur  font  femblables  à 
ceux  qui  arrivent  aux  crachats  qu'on 
rend  dans  les  inflammations  de  poi- 
trine. Au  commencement  &c  dans  une 
inflammation  légère ,  ils  font  clairs 
&  pituiteux  ;  enfuite  ils  deviennent 
verdâtres ,  &  enfin  jaunâtres.  Quand 
Tinflammation  eft  confidérable  &c 
qu'il  fe  crève  quelques  vaifleaux  fan- 
guins ,  ils  font  rayés  de  fang  ?  ou  tout-* 
à- fait  fanguinolens.  Lorfqu'jl  fe  foi> 
me  des  Ulcères  dans  les  poumons  3 
les  crachats  deviennent  cendrés  &c 
purulens. 

6°.  Quelquefois  l'uréthre  eft  fi 
reflerré  par  l'inflammation  &:  la  dou- 
leur qu'il  foufFre  ,  que  les  orifices  des 
conduits  excréteurs  des  glandes  de  ce 
canal ,  des  proftates ,  &  des  véficule 
féminales  en  font  entièrement  fer- 
més ,  &  ne  laiflfcnt  échaper  dans  fà 
cavité  aucune  portion  de  l'humeur 
qu'ils  y  conduifent.  Alors  la  Gonor- 
rhêe cefle  de  couler.  Cette  Gonor- 
rhêe fuppriméc  eft  appelléc  par  quel- 
ques-mis  ,  Gonorrhêe  fiche  ,  pareille 
fupprclîion  peut  arriver  par  l'effet  des 
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înjeétions    aftringentes    imprudent* 
nient  employées.  Quand  la  femenco 
virulente  cefle  de  couler  des  véficu- 
les  féminales  ,  &  que  ces  réfervoirs 
font  enflammes  ,  cette  femence  s'é- 
chauffe,  le  gonfle,  refufe  rentrée  à 
celle  qui  vient  des  épididymes  &  des 
tefticules  ,  lui  communique  Ces  alté- 
rations ;  &c  l'inflammation  gagnant 
ces  parties  par  les  vaiffeaux  deferens 
qui  en  partent,  &  qui  font  continus 
aux  vclicules  féminales,  les  tcfticules 
fie  même  le  ferotum  ,  s'enflent ,  dur- 
ciflent  &r  deviennent  très  -  doulou- 
reux. C'eft  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement ,  Chaude-  piffe  tombée  dans  les 
bourfes. 

7°.  L'uréthre  ne  peut  être  enflam- 
mé,que  Tes  fibres  nerveufes  n'en  foienc 
plus  tendues ,  &z  par  conféquent  plus 
fufceptibles  des  impreffions  que  la 
matière  de  la  Gonorrhée  &  l'urine 
font  en  partant ,  6c  que  ce  canal  en 
même  teins  ne  Toit  relier  ré.  Ajoutez 
que  les  corps  caverneux  entre  lefquels 
il  eft  litué, fc  trouvant  auflï  enflammés 
&:  gonflés,le  compriment  -,  c'eft  pour- 
quoi  la  demangeailbn  &:  le  chatouil- 
lement qu'on  ient  d'abord  vers  le 

gland , 
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gland  3  fe  changent  bientôt  en  cuiflbn 
douloureufe  &  en  chaleur  brûlante  , 
tant  à  caufe  de  l'inflammation  de  la 
verge  ,  que  des  irritations  vives  que 
font  fur  l'uréthre  les  parties  falines  de 
l'humeur  virulente  &  de  l'urine  ;  &c 
comme  ce  conduit  fe  trouve  plus  ref- 
ferré  ,  l'urine  fort  avec  difficulté  ,  ce 
qui  fait  que  la  dyfurie  accompagne 
la  Gonorrhée.  La  douleur  qu'on  fcuf- 
fre  ,  (e  fait  principalement  fentir  à 
l'extrémité  de  l'uréthre  ,  en  commen- 
çant &  finiffant  d'uriner,  &  cela  par 
dcuxraifons.  i°.  Parce  que  le  liège  de 
cette  maladie  peut  être  dans  les  glan- 
des antérieures  de  ce  canal.  i°.  Parce 
que  fes  fibres  font  plus  fenfibles  là 
qu'ailleurs  ;  &c  comme  il  fait  en  cet 
endroit  une  efpéce  de  poche  ou  de 
fofîe  naviculaire  par  fa  dilatation  ,  les 
premières  &  dernières  gouttes  d'uri- 
ne ,  qui  eft  fort  acre  &  fort  échauf- 
fée en  ce  cas  ,  y  font  long-tems  rete- 
nues ,  &  ont  le  tems  d'y  caufer  plus 
d'irritation. 

8°.  Quand  L'uréthre  fc  trouve  ulcé- 
ré ,  &c  que  toute  la  verge  eft  enflam- 
mée ,  les  douleurs  font  fi  grandes  &c 
li  vives  ,  qu'elles  fe  communiquent 
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jufqu'au  fphyn&er  de  la  Vefïîe.  Ce 
mufcle  annulaire  fe  trouvant  irrité  &c 
enflammé,  ne  lailîe  paflcr  l'urine  que 
difficilement,  &  en  failant  de  grands 
efforts  -,  encore  fe  referre  t- il  auflitôt, 
&c  ne  la  laiflé  fortir  que  goutte  à  gout- 
te. Ceft  ainfi  que  la  ftrangurie  fur- 
vicnt  aflez  fouvent  à  la  Gonorrhée 
virulente. 

9°.  L'inflammation  &:  l'irritation 
que  foufFrent  les  parties  que  le  virus 
attaque  ,  ne  manquent  pas  de  faire 
gonfler  &:  contracter  les  mufcles  ére- 
ctcurs  &  accélérateurs  de  la  verge. 
Ces  mufcles  en  cet  état  de  gonfle- 
ment ,  compriment  le  principe  des 
corps  caverneux  ,  &  les  veines  qui  en 
rapportent  le  fang  ,  &c  empêchent  ce 
liquide  de  continuer  (on  chemin  par 
cet  endroit-là:mais  les  artères  exemtes 
de  cette  compreflïon  ,  en  fourniflént 
toujours  de  nouveau.  Le  fang  donc  , 
contraint  de  refter  &c  de  s'accumuler 
dans  les  cellules  des  corps  caverneux , 
étend  ,  gonfle  &  fait  durcir  la  verge  , 
&  caufe  par  ce  moyen  des  ére&ions 
fréquentes  &  involontaires  dans  cette 
maladie.  Et  parce  que  la  verge  ne 
fçauroit  s'étendre,  le  gonfler  &c  fe 
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durcir ,  que  l'uréthre  n'en  foit  allon- 
gé ,  &  que  fon  tiifu  fpongieux  ne  fe 
gonfle  auffi  par  la  même  méchanique, 
(es  glandes ,  celles  de  couper  ,  &:  les 
proftates  fe  trouvent  très -compri- 
mées. Toutes  ces  parties  ne  peuvent 
fouffrir  ces  extenfions  ,  ces  gonfle- 
mens  ,  ces  divulfions ,  ces  compref- 
fions ,  qu'on  n'y  fente  beaucoup  de 
douleur  à  caufe  de  leur  inflammation; 
par  conféquent  les  éreétions  qu'on  a 
dans  la  Gonorrhée  virulente  ne  fçau- 
roient  être  que  trës-douloureufes. 

io°.  L'uréthre  enflammé  ne  pou- 
vant, malgré  l'ére&ion ,  s'allonger  au- 
tant que  les  corps  caverneux  ,  oblige 
la  verge  de  fe  recourber  en  enbas. 
Lorfque  la  Gonorrhée  eft  accompa- 
gnée de  ce  fymptôme  \  on  l'appelle 
vulgairement  ,  Chaude-  pijje  cordée  ; 
parce  Pnréthre  en  ce  cas  repréfente 
une  corde  par  le  froncement  de  fes 
fibres-  Mais  ii  le  ligament  fufpenfoir 
qui  attache  la  verge  à  la  commiffure 
des  os  pubis ,  cft  attaqué  d'inflamma- 
tion ,  la  verge  attirée  par  ce  lgament 
fe  recourbera  en  enhaut.  Au  contraire 
fi  l'un  des  corps  caverneux  eft  en- 
flammé ,  fans  que  l'autre  le  foit ,  elle 
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fera    recourbée    de    ce   côte -là.' 

1 1  °.  La  femme  attaquée  d'une  Go- 
norrhée  virulente,  éprouve  à  peu  près 
les  mêmes  fymptômes  que  l'homme. 
C'eft-à  dire  ,  qu'un  chatouillement  &c 
une  démangeaifon  incommode  fe  fait 
d'abord  fentir  dans  le  vagin  &c  aux 
proftates.  A  mefurc  que  le  virus  de- 
vient plus  acre  ,  ce  chatouillement 
&:  cette  démangeai  Ton  fe  changent 
çn  une  cuiflbn  doulourcule  &  une 
chaleur  brûlante.  Il  furvient  un  écou- 
lement de  matière  blanche,  verdâtre  , 
jaunâtre ,  cendrée  j  &c.  par  le  va- 
gin ,  par  les  lacunes  des  proitates  , 
&:  des  glandes  de  la  vulve.  Toutes 
ces  parties  irritées  par  l'humeur  vi- 
rulente ,  s'enflamment  ;  l'inflamma- 
tion fe  communique  àl'uréthre,  &c 
caufe  une  dyfurie  ;  quelquefois  une 
ftrangurie.  La  membrane  interne  du 
vagin  étant  enflammée,  s'enfle  &:  fe 
refferre  ;  la  malade  ne  peut  fouffrir  les 
approches  de  l'homme  qu'avec  une 
extrême  douleur  ;  de  même  l'hom- 
me attaqué  de  cette  maladie  ,  ne  peut 
furmonter  cet  obltacle  fans  fouffrir 
beaucoup 

*z°.  Enfin  lorfque  la  Gonorrhée  a 
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coulé  abondamment  pendant  15.  où 
18.  jours ,  les  glandes  s'étant  prefque 
entièrement  déchargées  du  virus  par 
cet  écoulement;  ou  l'humeur  viru- 
lente ayant  été  adoucie  j  délayée  , 
détrempée  par  l'ufage  des  remèdes 
convenables ,  l'écoulement  diminue  , 
la  matière  devient  blanche  ,  ou  d'un 
jaune  fi  clair,  qu'elle  ne  teint  plus  le 
linge.  Alors  la  cuiflbn  ,  l'inflamma- 
tion ,  l'ardeur  d'urine  &  tous  les  au- 
tres fymptômes  fe  calment  infenfi- 
blement. 

Diagnoftic.  On  connoît  aflez  fa- 
cilement la  Gonorrhée  virulente  de 
fes  différents  degrés  dans  les  hommes, 
tant  par  la  définition  de  cette  mala- 
die ,  que  par  les  fymptômes  qui  ont 
été  rapportés.  On  ne  pourroit  tout 
au  plus  la  confondre  qu'avec  les  Go- 
norrhées  bénignes  :  mais  outre  que 
celles  ci  n'ont  aucune  malignité  ,  el- 
les ceflént  ordinairement  en  peu  de 
tems  y  au  lieu  que  la  Gonorrhée  véné- 
rienne donne  bientôt  des  marques  de 
fa  virulence  par  la  cuiflbn  ,  l'ardeur 
d'urine,  l'inflammation,  la  couleur 
verte  ,  jaune  ,  &c.  de  la  matière  qui 
coule  ,  &c  par  les  autres  accidens  qui 
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l'accompagnent.  Ajoutez  qu'elle  dure 
au  moins  trois  femaines  ou  un  mois , 
malgré  l'ufage  des  remèdes.  Souvent 
même  elle  n'eft  entièrement  guérie 
qu'au  bout  de  deux  ou  trois  mois  , 
quelquefois  davantage. 

Les  Gonorrhées  virulentes  des 
hommes  ont  quelques  lignes  qui  les 
diftinguent  les  unes  des  autres  ,  par 
rapport  à  leurs  d  fférens  fieges.  Dans 
celle  des  glandes  de  Puréthre  l'écou- 
lement n'eft  pas  abondant ,  parce  que 
ces  glanJes  qu  en  fourniflent  la  ma- 
tière ,  font  petites.  On  ne  fent  de  dou- 
leur de  cuiffbn  ,  &c  de  chaleur  que 
vers  le  bout  du  gland  ,  c'elt-à-dire  , 
vers  le  fiége  de  la  maladie.  Elle  n'cll 
accompagnée  que  de  peu  &  de  légers 
accidens  ;  à  caufe  que  la  liqueur  viru- 
lente eft  en  petite  quantité  -,  que  le 
trajet  qu'elle  fait  pour  fortir  ,  cit  fort 
court  y  qu'elle  iVarrofe  que  l'extrémi- 
té de  la  verge  ;  &  que  par  conféquent 
les  autres  parties  font  à  couvert  de  fes 
impreflîons. 

LaGonorrhée  des  glandes  de  cou- 
per  fournit  auflî  peu  de  matière  dans 
fon  écoulement,  attendu  que  le  vo- 
lume de  ces  glandes  n'eft  pas  confidé* 
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rable.  On  doit  fentir  de  la  douleur 
vers  le  milieu  du  Périnée,  où  leurs 
conduits  excréteurs  le  terminent  dans 
luréthre.  On  en  fent  auffi  aux  envi- 
rons de  l'anus  ,  où  ces  mêmes  glandes 
font  fituées  ;  on  y  remarque  en  y  tou- 
chant une  certaine  tumeur  externe, 
douloureufe  ,  peu  étendue  >  qui  n'eft 
autre  cho'e  que  le  corps  de  ces  glan- 
des tuméfié  &  enflammé.  Les  acci- 
dens  qui  accompagnent  cette  Gonor 
rhée,  ne  font  guère  plus  fâcheux  que 
ceux  de  la  première  cfpéce,  parles 
mêmes  raifons. 

La  Gonorrhée  des  protaftes  n'éxi- 
fte  guère  fans  celle  des  véficules  fé- 
minaires  s  non  plus  que  celle-ci  fans 
celle  des  proftates  ,  leurs  conduits  ex- 
créteurs près  les  uns  des  autres,  ren- 
dent facile  la  communication  de  cet- 
te maladie ,  à  ces  deux  organes  qu'on 
préfume  en  être  le  fiége  par  l'abon- 
dance de  rhumeur  qui  coule,  par  une 
douleur  profonde  &  étendue  auprès 
de  l'anus  ,  quand  on  preffè  cet  en- 
droit ,  &  par  la  multiplicité  &  la  vio- 
lence des  fymptômes  qui  font  bien 
plus  confidcrablcs  que  dans  les  autres 
efpéces. 
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Enfin  fi  la  Gonorrhée  eft  compofée 
on  compliquée  ,  on  la  connoît  par  la 
complication  des  fignes  &:  des  fym- 
ptômes  qui  appartiennent  ,à  chaque 
Gonorrhée  en  particulier. 

A  Tcgard  des  femmes ,  le  D!agno- 
ft:cde  la  Gonorrhée  virulente  eft  bien 
plus  difficile.  On  a  de  la  peine  à  la 
distinguer  des  fleurs  blanches  auf- 
quelles  elle  reflemble  fort  ,  particu- 
lièrement quand  l'inflammation  eft 
diminuée.  Les  malades  favori  lent 
même  cette  erreur  par  leur  ignorance 
ou  leur  diffimulation.  Si  Ton  n'en  peut 
tirer  la  vérité  ,  il  faut  examiner  leurs 
parties  naturelles. On  fe  reflbuviendra 
qu'on  a  affigné  trois  fiéges  de  leur 
Gonorrhée  virulente  ,  (bavoir  les 
glandes  proftates  qui  embraflent  le 
méat  urinaire,  les  glandes  qui  font 
fituées  à  la  partie  inférieure  externe 
du  vagin  ,  &:  les  glandes  vaginales. 
Si  en  profilant  les  deux  premières  ef- 
péces  de  glandes,  on  en  fait  fortir  une 
liqueur  blanche  ,  verdâtre  5  ou  jaunâ- 
tre qui  arrofe  la  partie  fupérieure  011 
l'inférieure  de  la  vulve;  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  que  la  femme  ne  (oit 
attaquée  de  cette  maladie ,  &  non  de 
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fleurs  blanches  ,  dont  l'écoulement 
ne  fe  fait  que  par  le  vagin.  Mais  fi  le 
fiége  de  la  Gonorrhée  eft  feulement 
dans  les  glandes  vaginales ,  &  que  la 
matière  ne  forte  que  de  ce  conduit, 
la  chofe  eft  fort  douteufe.  A  en  croire 
Baglivi ,  on  en  peut  faire  la  diftin- 
ftion  dans  les  femmes  réglées  >  en  ce 
que  les  fleurs  blanches  ceflent  de  cou- 
ler,quand  les  menftrues  paroiflent;  au 
lieu  que  la  Gonorrhée  coule  toujours 
pendant  le  cours  même  des  menftrues. 
Cet  Auteur  prétend  apparemment 
parler  de  la  Gonorrhée  dont  le  fiége 
eft  dans  les  proftates  &:  dans  les  glan- 
des delà  partie  inférieure  de  la  vulve  ; 
car  lorfque  la  matière  vient  de  Pin- 
térieur  du  vagin  ,  il  n'eft  pas  pofîïble 
qu'elle  puifle  fe  conferver  pure  &c 
bien  diftinguée  -,  elle  fe  mêle  fi  exacte- 
ment avec  le  fang  des  menftrues5qu'on 
n'y  peut  rien  connoître.  Il  faut  donc 
aVoir  recours  à  d'autres  fignes.  Voici 
ce  qu'on  peut  conjeélurer  là  delïus. 

Si  une  femme  qui  fe  porte  bien 
d'ailleurs ,  eft  attaquée  d'un  écoule- 
ment de  matière  blanchâtre  ,  verdâ- 
tre  ou  jaunâtre,  accompagné  d'abord 
de  cuiflbn ,  de  chaleur,  d'ardeur  d'un- 
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ne  ,  de  rougeur  &  d'inflammation 
aux  parties  ;  ou  a  lieu  de  croire  que 
c'eft  une  Gonorrhée  virulente.  Les 
fleurs  blanches  ne  caufent  point  ces 
accidens  dans  le  commencement  -,  au 
contraire  elles  relâchent  les  parties 
&:  les  rendent  plus  molles ,  plus  pâ- 
les &  plus  infenfibles.  Ce  n'eft  que 
dans  la  fuite  ,  quand  l'humeur  cft  de- 
venue acre  ,  qu'elles  irritent  le  vagin 
&  la  vulve  ,  &  qu'elles  produifenc 
de  la  douleur  &  de  l'inflammation , 
tandis  que  ces  fymptômes  diminuent 
dans  la  Gonorrhée  au  bout  de  trois 
femaines.  La  femme  qui  a  des  fleurs 
blanches  ,  cft  ordinairement  pâle  > 
jaunâtre  ,  bouffie  ,  cacochyme  ,  &c 
menacée  de  cachexie  -,  fes  menftrues 
ceflent  ,  ou  viennent  irrégulièrement 
ou  (ans  couleur  ;  fon  appétit  fc  perd , 
ou  eft  déréglé  >  fes  forces  s'aflfoiblif- 
ient  ;  fa  refpiration  cft  difficile  ;  fon 
pouls  eft  lent >  parefleux  ,  mol  &c  en- 
fonce. La  Gonorrhée  virulente  ne  pro- 
duit point  tous  ces  accidens.  Si  l'on 
fçait  d'ailleurs  que  cette  femme  a  eu 
commerce  avec  un  homme  attaqué  de 
maladie  vénérienne,  le  doute  cft. en- 
tièrement levé.  Lorfque  l'écoulement 
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eft  accompagnée  de  chancres,  on  peut 
prononcer  que  c'eft  une  Goaorrhce 
virulente. 

Quand  la  femme  a  coutume ,  quel- 
ques jours  avant  &:  après  fes  ordinai- 
res, d'avoir  des  fleurs  blanches  qui 
ceflent  le  refte  du  mois  ,  s'il  lui  fur- 
vient  quelque  perte  d'humeur  acre  , 
blanchâtre  ,  verdâtre  3  ou  jaunâtre , 
avec  douleur ,  cuiiïbn ,  chaleur  &  ar- 
deur d'urine ,  &  qui  continue  de  cou- 
ler dans  un  tems  qu'elle  en  devroit 
être  exemte  ;  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'elle  eft  atteinte  d'une  Go- 
norrhée  virulente.  Son  aveu  confir- 
meroit  la  chofe  :  mais  fi  Ton  ne  peut 
tirer  d'elle  aucun  cclairciflemeni,  il 
faut  agir  avec  prudence  ,  tâcher  de 
connoître  fa  conduite  &:  les  perfon- 
nes  qu'elle  fréquente  ;  lui  dire  que  de 
quelque  caufe  que  viennent  fes  fleurs 
blanches  ,  on  ne  peut  les  guérir  que 
par  des  antivénériens  ;  ou  les  lui  or- 
donner fans  lui  en  parler. 

Sennert  &:  Vercelloni  rapportent 
comme  un  moyen  le  plus  fur  pour  dé- 
couvrir (i  c'eft  une  Gonorrhcc  viru- 
lente ,  l'introduétion  d'un  peflairc 
trempé  dans  le  vinaigre  &  le  fcl ,  dans 
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le  fuc  de  citron  ,  ou  dans  quelque 
autre  liqueur  acre  ;  ou  l'application 
de  ces  mêmes  liqueurs  fur  les  parties. 
Les  douleurs  qui  en  réfultent ,  font 
faire  à  la  femme  des  plaintes ,  des  gé- 
miflemens,  des  grimaces  &c  des  con- 
torlions  qui  manifettent  la  vérité  : 
mais  (i  au  lieu  d'une  Gonorrhée  viru- 
lente ,  elle  étoit  attaquée  de  fleurs 
blanches  avec  des  excoriations  &  des 
Ulcères  ,  cette  expérience  ne  feroit 
pas  fore  ;  la  malade  fouffriroit  les 
mêmes  douleurs. 

Si  une  jeune  fille  fe  trouve  avoir 
un  écoulement  femblable  à  celui  de 
la  Gonorrhée  virulente  ,  avec  les  mê- 
mes fymptômes  ,  on  ne  fe  trompera 
point  de  croire  que  c'eft  cette  mala- 
die l  &  qu'elle  eft  caufée  par  les 
approches  d'un  homme  attaqué  de 
mal  vénérien.  Il  eft  très-rare  qu'une 
fille  ait  des  fleurs  blanches  avant  rage 
de  puberté  :  cependant  l'on  a  vu  de 
petites  filles  de  quatre,  lix,  &  huit 
ans ,  attaquées  d'une  Gonorrhée  vi- 
rulente ,  làns  avoir  été  violées  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fans  avoir  fouffert  d'introdu- 
ôion  ,  &  fans  que  l'hymen  eût  été 
déchiré  5  mais  elles  avoient  été  tour- 
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mentées  &  violentées  par  les  appro- 
ches d'un  homme  gâté.  L'écoulement 
paroiffbit  venir  des  lacunes ,  des  pro- 
ftates ,  &  des  glandes  de  la  partie 
inférieure  de  la  vulve. 

Prognoftic.  La  Gonorrhée  viru- 
lente des  glandes  de  la  couronne  du 
gland ,  celle  des  glandes  de  l'uréthre , 
ou  des  glandes  de  couper ,  n'étant  pas 
accompagnées  d'accidens  fi  fâcheux 
que  celle  des  proftates  &  des  véficules 
féminaires ,  font  moins  dangereufes  > 
&  moins  difficiles  à  guérir.  Plus  une 
Gonorrhée  eft  compliquée ,  plus  elle" 
cft  à  craindre  \  elle  peut  caufer  la  vé- 
role ,  &:  réfifter  long-tems  aux  remè- 
des. Cependant  on  guérit  ordinaire- 
ment quelque  Gonorrhée  que  ce  foit* 
en  la  traitant  dès  le  commencement 
par  une  méthode  convenable.  11  eft 
vrai  qu'il  y  en  a  qui  font  très-opiniâ- 
tres ,  &c  qui  durent  des  trois ,  quatre  3 
cinq  &  fix  mois  ;  foit  à  caufe  des  acci- 
dens  graves  qui  furviennent  ,  foit 
parce  que  les  malades  n'obfervent 
pas  le  régime  qui  leur  eft  preferit,  & 
ne  font  pas  fans  interruption  les  re- 
mèdes qu'on  leur  ordonne  ;  au  lieu 
qu'en  s'affiijcttiflant  à  tout  ce  qui  cft 
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neceflaire  ,  ils  doivent  guérir  en  un 
mois  ou  fix  femaines. 

Tant  que  la  Gonorrhée  flue,  elle 
ne  donne  point  la  vérole  \  l'écoule- 
ment de  la  matière  diminue  peu  à 
peu  le  virus ,  &  l'empêche  de  refluer 
dans  la  mafle  du  fang  :  mais  fi  elle 
cefle  de  couler*,  foit  par  une  trop 
grande  inflammation,  foit  par  l'ufage 
imprudent  des  injedions  aftringentes, 
foit  enfin  par  quelques  callofités  fur- 
venues  aux  Ulcères  de  l'uréthre  ,  qui 
bouchent  les  orifices  des  conduits 
excréteurs,  elle  ne  manque  pas  d'être 
fuivie  de  la  vérole  ,  à  moins  qu'on 
ne  rappelle  au  plutôt  le  cours  de  la 
matière.  Un  autre  accident  oppofé  à 
celui  ci,  c'eft  que  fi  les  Ulcères  de 
l'uréthre  rongent  les  orifices  des  con- 
duits excrétoires  des  proftates  &  des 
véfiftiles  feminales,  de  manière  qu'ils 
ne  puifleot  plus  fe  refermer ,  &  qu'ils 
foient  toujours  béants ,  après  la  gué- 
rifon  de  la  Gonorrhée  ,  il  refte  un 
flux  involontaire  de  matière  blanche 
on  de  femenec. 

Les  femmes  ne  gagnent  pas  fi  faci- 
lement la  Gonorrhée  que  les  hom- 
mes, i°.  Le  virus  leur  étant  commu- 
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nique  avec  la  femence  virile  ,  il  s'y 
trouve  fi  embarraflé,  qu'il  ne  peut  pas 
faire  toutes  les  impreffions  dont  il  eft 
capable.  i°.  L'humidité  vifqueufe  qui 
cpule  continuellement  des  lacunes  du 
vagin, émouflefon  acrimonie.  $°Les 
menftrues  radouciflent,  détruifent  en 
partie  fa  malignité  &  l'entraînent  de- 
hors. Aufli  les  femmes  fupportent-  elles 
mieux  la  Gonorrhée  que  les  hommes; 
elles  en  font  moins  incommodées. 

La  Gonorrhée  virulente  eft  plus 
fâcheufe  dans  les  fujets  pituiteux  &: 
mélancoliques  ,  dans  ceux  qui  font 
foibles  ,  cacochymes  ,  valétudinaires 
ou  avancés  en  âge  ,  que  dans  les  per- 
fonnes  jeunes ,  faines  &  d'une  forte 
conftitution.  Les  vieillards  attaqués 
de  cette  maladie  font  plus  en  danger 
en  Automne  &  en  Hyver  ,  qu'au 
Printems  &  en  Eté  ,  dans  les  pays 
froids  &  humides  ,  que  dans  les  cli- 
mats chauds. 

Quand  la  Gonorrhée  vient  à  fe  fup- 
primer  ,  il  fe  fait  quelquefois  une  me- 
taltafc ,  ou  tranfport  de  la  matière  fur 
les  poumons,  qui  produit  une  phthifie 
trcs-dangcrcufc  ;  ou  fur  les  yeux  ,  qui 
caufe  une  ophthalmic  trcs-confidcra. 
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ble  ,  dans  laquelle  la  conjondive  de- 
vient extrêmement  enflée ,  dure  &c 
comme  charnue.  Elle  commence  par 
un  écoulement  de  matière  blanchâtre, 
tirant  fur  le  jaune  ,  qui  teint  le  linge 
comme  l'humeur  de  la  Gonorrhée 
virulente. 

Cure.  La  Gonorrhée  virulente  des 
glandes  de  l'uréthre  n'eft  ni  difficile, 
ni  longue  à  guérir.  11  fuffit  de  faigner 
le  malade  une  fois  ou  deux  du  bras , 
dans  le  commencement ,  pour  calmer 
ou  prévenir  l'inflammation  de  la  par- 
tie aftedée.  En  même  tems  on  preferit 
une  tifane  rafraîchiflante  &  adou- 
ciflante,  faite  avec  les  racines  de  Né- 
nuphar, de  chiendent  &:  de  fraifier  , 
de  chacune  une  once  ,  qu'on  fait 
bouillir  dans  deux  pintes  &  chopine 
d'eau,  réduites  à  deux  pintes ,  ajou- 
tant fur  la  fin  ,  de  la  racine  de  gui- 
mauve 8c  de  la  reglifle  ,  de  chacune 
trois  dragmes.  Enfuitc  on  paffe  la  ti- 
fane &:  on  y  mêle  une  dragme  de 
nitre  purifié.  Cette  tifane  doit  fervîr 
de  boilfon  ordinaire.  Il  en  faut  boire 
deux  pintes  pour  le  moins  par  jour; 
plus  on  en  boit  J  plus  elle  fait  d'effet , 
pourvu  que  l'cftomac  la  puifle  fuj> 
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porter.  On  joint  à  Pufage  de  cette  ti- 
fane  ,  foir  &  matin  ,  une  émullion 
faiee  de  la  manière  fuivante. 


& 


Semences  mondées  de  melon  &  de 
concombre ,  &f:mence  de  pavot  blanc , 
de  chacune  deux  dragmes.  P  demies 
bien  dans  un  mortier  de  marbre ,ver- 
fant  dejjus  peu  à  peu  >  une  livre  de 
décoction  de  fleurs  ou  de  racine  de 
Nénuphar,  Pa$e^l"émulfion>mêle%j 
y  une  once  &  demie  defyrop  de  Nym- 
phéa )  &  unfcrupule  de  nitre  purifié. 
Partagez-la  en  deux  prif es ^une pour 
le  matin  à  jeun  5  Vautre  pour  le  foir 
en  fe  couchant. 

Il  eft  bon  en  Eté  de  préparer  cette 
cmulfion  fur  le  champ  ,  crainte  que 
la  chaleur  ne  la  fafle  tourner.  On  peut 
auffi  la  faire  avec  les  femences  de 
concombre  ,  de  pavot  blanc ,  d'agnus 
caftus  &  de  chanvre,  de  chacune  une 
dragme  ,  &c  y  mêler  le  fyrop  de 
nymphéa  ou  de  violettes ,  &  le  nitre 
comme  ci-deffîis.  Des  le  commence- 
ment de  la  Gonorrhée  ,  on  fera  dans 
Turéthre  trois  ou  quatre  fois  tous 
les  jours ,  des  inje&ions  fimplcmcnt 
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adoucifïanres  ,  fe  gardant  bien  d'en 
employer  d'aftringentes,  qui  ne  man- 
queroient  pas  d'arrêter  l'écoulement 
&  de  caufer  la  vérole.  Ces  inje&ions 
adouci  fiantes  feront  faites  avec  une 
décoction  de  fleurs  de  mauves  &  de 
guimauves  ,  ou  de  fleurs  de  bouillon 
blanc  ,  ou  de  rac'ne  de  guimauve  ,  à 
laquelle  on  peut  ajouter  moiiié  lait. 
On  fera  trois  injedions  chaque  fois. 
On  donnera  tous  les  jours  un  lave- 
ment émollient  &  laxatif ,  fait  avec 
une  décodion  d'herbes  émollicntes  , 
&:  deux  onces  de  miel  nénuphar  ,  ou 
une  once  de  calîc  mondée.  On  conti- 
nuera tons  ces  remèdes  pendant  dix 
ou  douze  jours,  ou  jufqu'a  ce  que  l'in- 
flammation &  l'ardeur  d'urine  foient 
entièrement  diflipées ,  &  que  la  ma- 
tière qui  coule  (bit  blanche  ,  ou  d'un 
jaune  clair  &  en  petite  quantité. 

Mais  il  elt  abfolumcnt  néceffaire 
que  le  malade  obferve  pendant  toute 
la  cure  ,  un  régime  exact,  adouciflant, 
&  humeétant;  qu'il  fe  prive  entière- 
ment de  vin  ,  &  de  liqueurs  fpiritueu- 
fes  y  de  ragoûts  falés ,  poivrés  ou  de 
haut  goût  -,  de  viandes  noires ,  falées , 
ou  fumées ,  de  faladc  >  de  fromage  , 
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de  patiflerie,  de  fnrts  &  de  confitu- 
res ,  qu'il  fe  nourrifle  de  bouillons  , 
de  potages  avec  la  laitue ,  fi  Ton  veut 
&  le  concombre  $  d'oeufs,  frais  ,  de 
volaille  &c  de  viandes  de  jeunes  ani- 
maux bouillis  ou  rôtis;  qu'il  ne  monte 
point  achevai,  qu'il  s'abftienne  de 
tous  les  exercices  fatiguans  ,  &  fur- 
tout  qu'il  évite  les  femmes  ;  enfin 
qu'il  le  tienne  tranquille  &  retenu 
dans  fes  partions.  Par  cette  méthode  > 
tous  les  fymptômes  fe  calment  fi 
promprement ,  qu'on. doute  quelque- 
fois fi  Ton  a  été  attaqué  d'une  Gonor- 
rhée virulente. 

11  ne  faut  pourtant  pas  s'en  tenir  là. 

Pour  guérir  radicalement  cette  ma- 
ladie ,  &  en  prévenir  toutes  les  fuites , 
il  eft  néceflaire  de  purger  le  malade 
plufieurs  fois ,  afin  de  détourner  les 
humeurs  par  la  voie  naturelle  des 
fclles  ,  &c  de  les  empêcher  de  fe  por- 
ter habituellement  vers  les  glandes 
de  l'uréthre.  On  ordonnera  en  même 
tems  des  fpécifiques  capables  de  dé- 
truire fi  bien  le  virus  qui  pourroit  être 
refte  ,  qu'il  ne  puifle  faire  aucune  im- 
prcfiîon  fur  le  fang  ,  ni  fur  les  parties 
folides.  Le  mercure  &c  fes  prépara- 
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rions  font  les  principales  fourecs  ou 
l'on  puifera  ces  remèdes  fpécifiques. 
Les  purgatifs  feront  doux ,  crainte  de 
renouvelier  l'inflammation  6c  l'ar- 
deur d'urine.  Par  exemple. 

D/  Demi- once  de caffe mondée  ,  un f cru* 
^  pule  ,  ou  demi  dragme  de  baume  du 
Pérou  y  ou  de  Capaû  ,  ou  de  Canada  ; 
dou^e  ,  quinze  ,  ou  dix- huit  grains 
d'Aquila  albayfuivant  ïdge,  les  for- 
ces &  le  tempérament  facile  ou  diffici- 
le à  émouvoir.  Méle^  le  tout  pour  le 
faire  prendre  en  deux  ou  trois  bols 
dans  du  pain  à  chanter  ,  le  matin  à 
jeun  y  &  deux  heures  après  donne^ 
un  bouillon. 

Si  Ton  aime  mieux  fe  purger  en 
potion. 

Th  La  moelle  d'un  quarteron  de  caffe  en 
***  bâton  ,  &  deux  onces  de  manne.  Fai- 
tes-les bouillir  deux  ou  trois  bouillons 
dans  huit  onces  de  petit  lait.  Pajje^ 
la  médecine 9& y  méltr  deux  dragmes 
defel  d'Epfom  ou  defeldefeignette. 

Après   cette  purgation  ,    on  fera 

{>rcndrc  tous  les  matins  à  jeun  ,  (ix  ou 
îuit  grains  de  panacée  mcrcurielle  en 
poudre  ,  incorporée  dans  un  peu  de 
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cenferve  de  rofes  rouges,  pour  en 
faire  un  bol,qu'on  envelopera  de  pain 
à  chanter  ,  crainte  que  la  panacée  ne 
s'attache  aux  dents,  &  ne  les  noir- 
ciffe  ,  ou  ne  les  gâte.  Au  bout  de  huit 
jours  de  l'ufage  de  la  panacée  ,  on 
purgera  le  malade.  Si  la  panacée  por- 
toit  à  la  bouche  &  excitoit  la  faliva- 
tion  ,  on  le  purgeroit  auffitôt  pour 
détourner  les  humeurs  par  les  {elles, 
La  médecine  doit  être  un  peu  plus 
forte  que  les  précédentes  ,  afin  qu'elle 
puifle  réprimer  le  flux  de  bouche.  Par 
exemple. 


w. 


t  Poudre  cornachine  ,  trente  ou  trente- 
Jîx  grains  ;  Aquila  alba  ,  quinze  ou 
dix-huit  grains  ;  conferve  de  rofes 
rouges  ,  fuffifante  quantité  pour  en 
faire  un  bol  ou  des p Ulules.  Ou  don~ 
ne^  une  dofe  de  pilules  mercurieles  y 
ou  quelqu  autre  purgatif  convenable. 

On  réitérera  enfuite  la  panacée 
comme  ci-devant,  &  à  la  tin  la  pur- 
gation  ;  ce  qu'on  répétera  alternati- 
vement pendant  trois  femaines  ou  un 
mois  ,  ou  jufqu'à  ce  qu'il  ne  relie 
aucune  cuiflbn  en  urinant  ,  &  que 


T9o  Gonorrhée  virulente. 

I  écoulement  (oit  arrêté  ,  ou  du  moins 
qu'il  ne  paroitle  qu'une  perle  de  ma- 
tière blanche  au  bout  du  gland;  au 
quel  cas  pour  faire  cefler  entièrement 
le  flux  ,  &c  rafermir  les  tuyaux  excré- 
teurs des  glandes  qui  peuvent  être  re- 
lâchés,  on  peut  faire  dans  Puréthre 
quelques  injections  aftringentes.  Par 
exemple. 


# 


)  Eaux  dijlillèes  de  Plantain,  trois  on* 

ces  ;  de  Rofes  ,  deux  onces  ;  Pierre 

médicamenteufe  de  Crollius  en  poudre 

fubtile  ,  demi-dragme  :   mêle{  &  en 

faites  deux  ou  trois  injections  tildes  > 

trois  ou  quatre  fois  le  jour. 


En  même  tems  on  preferira  une 
opiâte  antivénérienne  &  aftringente  , 
telle  que  celle-ci. 

T)}  Succin  blanc  préparé ,  Corail  rouge 
^préparé  ,TerreJîgilléey  de  chacun  un 
gros.  Maflic  ,  cinnabre  artificiel  ^  de 
chacun  demi-gros  ;Syrop  de  Karabé, 
fuffifante  quantité  pour  incorporer  le 
tout  9  &  en  faire  une  opiate ,  dont  la 
dofe  fera  de  demi-gros  foir  &  matin  y 
loin  des  repas. 
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Pendant  l'ufage  de  la  panacée  ,  le 
malade  évitera  avec  grand  foin  le 
froid  ,  l'humidité  &  le  vent,  de  peur 
que  la  tranfpiration  que  les  remèdes 
mercuriels  excitent  &c  augmentent, 
ne  foit  fupprimée  j  ce  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  caufer  quelque  catarrhe 
ou  fluxion,  ou  de  provoquer  le  flux 
de  bouche.  Ceft  pourquoi ,  pour  peu 
qu'il  faffe  froid,  il  doit  fe  tenir  dans 
une  chambre  chaude,  &c  ne  point 
s'expofer  au  vent  coulis. 

Il  y  a  des  gens  qui  ont  feftomac  fi 
foible  &  fi  délicat ,  qu'ils  ne  peuvent 
fupporter  les  émulfions.  En  ce  cas  on 
ne  leur  preferira  que  la  tifane  rafraî- 
chiflTante  &  adouciffante  ;  &c  fi  cette 
tifane  les  incommodoit  auflî ,  on  fe 
contenteroit  de  leur  faire  boire  de 
l'eau  de  rivière,  ou  de  fontaine  tiède, 
bien  pure ,  dans  deux  pintes  de  la- 
quelle on  méleroit  une  dragme  de 
nitre  purifié  ,  ou  de  cryftal  minéral , 
avec   un  peu  de  régime   s'ils  en  ai- 
moient  le  goût. 

La  Gonorrhce  virulente  des  glandes 
vaginales  dans  les  femmes  doit  fe  trai- 
ter de  la  même  manière  que  celle  des 
glandes  de  lurcthre  dans  les  hommes. 
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JLa  guerifon  de  la  Gonorrhéc  des 
glandes  de  couper  s'obtient  auffi  par 
les  mêmes  remèdes  :  mais  comme  elle 
cft  ordinairement  accompagnée  d'une 
douleur*  au  périnée,    d'une  tumeur 
doulourcufe   &  d'une  inflammation 
auprès  de  l'anus  où  ces  glandes  font 
placées  ,  il  faut  joindre  aux  remèdes 
preferits  ,    des  cataplâmes  adoucif- 
fans,  ou  des  fomentations  émollien- 
tes ,  &  même  le  demi-bain.  Ces  to- 
piques doivent  être  appliqués  fur  les 
parties  malades.   Us  peuvent  d'autant 
plus  facilement  produire  leur  effet, 
que  ces  glandes  font  fituées  fous  la 
peau.   On  remplit  par  ce  moyen  les 
principales  indications  qu'on  a  d'a- 
mollir, de  relâcher,  &c  de  rafraîchir 
ces  parties  qui  (ont  dures ,  tendues  & 
enflammées.  On  appliquera  donc  fur 
le  périnée  un  cataplame  de  lait ,  de 
mie  de  pain  ,  de  jaunes  d'oeufs  6c  de 
fafran  ,    à  quatre  onces  duquel   on 
ajoutera  demie-once  d'onguent  po- 
puleum  ,    ou    de    baume  tranquille. 
On  le  renouvellera    deux  fois    par 
jour,  ou 


# 


& 
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Feuilles  de  mauves  9  de  guimauves  9 
de  bettes  ou  poirée  >  &  de  mo relie  , 
de  chacune  deux  poignées  }  des  figues 
grajjes  ,  des  farines  de  lin  &  de  fœ- 
nugrec  ,  de  chacune  demi  once  ;  des 
fleurs  de  camomille  >  de  méiilot  9  de 
bouillon  blanc ,  defureau,&  de  nym- 
phéa y  de  chacune  une  poignée. 


Faites  bouillir  le  tout  félon  l'art 
dans  fuffifante  quantité  d'eau.  Pilez 
le  marc  ,  &  en  tirez  la  pulpe  par  un 
tamis  de  crin  ,  pour  un  cataplâfme 
que  vous  appliquerez  chaud.  Ou 

T}f  Racines  de  guimauve  &  de  nénuphar 
'coupées  par  petits  morceaux  9  &  de 
V oignon  de  lis  blanc,  de  chacun  qua* 
tre  onces.  Faites-Us  bouillir  dans  de 
Veaujufquà  ce  qu  ils  f  oient  ramollis. 
Pile^  les  dans  un  mortier  de  martre 9 
&  en  tire^  la  pulpe  par  le  tamis. 

On  peut  fe  fervir  pour  f  menta- 
tions  3  de  la  déco&ion  de  l'un  de  ces 
cataplafmes ,  dans  laquelle  on  trem- 
pera un  morceau  de  molleton  qu'on 
appliquera  chaud  fur  le  périnée  trois 
Tome  ir.  I 
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ou  quatre  fois  par  jour.  Enfin  le  demi* 
bain  peut  être  d'un  grand  fecours 
dans  la  cure  de  cette  maladie  ;  puif- 
quil  peut  porter  fon  aétion  jufqu'aux 
glandes  affrétées  :  mais  il  faut  qu'il  ne 
foit  que  tiède.  S'il  étoit  trop  chaud  , 
il  augmenteroit  encore  la  chaleur  de 
ces  parties. 

La  Gonorrhée  virulente  des  pro- 
ftates  &  des  véficules  feminaires ,  de- 
mande les  mêmes  remèdes  que  ceux 
qu'on  vient  de  preferire  pour  les  deux 
précédentes  Gonorrhées.  Mais  com- 
me elle  eft  fouvent  accompagnée 
d'accidens  graves  6c  fâcheux  ,  elle 
exige  plus  d'attention  ,  plus  de  tems, 
&  plus  de  patience.  Si  l'inflammation 
de  l'uréthre  ,  ou  de  toute  la  verge  eft 
donc  confidérable  •>  fi  la  dyfurie  ou  la 
ftrangurie  tourmentent  beaucoup  le 
malade;  fi  la chaudepifle eft  cordée, 
ou  tombée  dans  les  bourfes  ;  fi  l'on 
fent  une  grande  chaleur  avec  une  tu- 
meur douloureufe  au  périnée  ;  fi  la 
matière  qui  coule  par  la  verge  eft 
fanguinolente,  ou  que  l'on  rende  le 
fang  tout  pur  ;  enfin  (i  l'écoulement 
eft  fupprimé  par  une  inflammation 
cxceflîve  \  dans  tous  ces  cas ,  il  faut 
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faigner  du  bras  plufieurs  fols,  promp- 
tement  &c  çopieufement  ,  comme 
dans  toutes  les  maladies  inflammatoi- 
res ,  autant  que  les  forces  du  malade 
le  permettront ,  &  que  l'urgence  des 
fymptômes  l'exigera  ,  fans  craindre 
que  les  faignées  caufent  la  vérole  en 
attirant  le  virus  dans  la  mafle  du  fang, 
comme  quelques-uns  fe  Pimaginent  j 
car  outre  qu'il  faut  remédier  làns  de- 
lai  aux  fymptômes  les  plus  preflans , 
&  qu'il  n'y  a  point  de  plus  prompt 
fecours  que  celui  que  procure  la  fai- 
gnée  ,  cette  évacuation  facilitera  plu- 
tôt l'iflue  du  virus  ,  qu'elle  ne  l'atti- 
rera dans  le  fang. 

Il  eft  vrai  que  la  faignée  du  bras 
en  cette  occafion  eft  révulfive.  Elle 
détermine  le  fang  à  fe  porter  plutôt 
du  côté  de  Partére  axillaire  ,  que  de 
l'aorte  inférieure.  Elle  fait  qu'il  en 
coule  moins  dans  les  artères  fperma- 
tiques  &  hypogattriques  :  mais  ce 
n'eft  que  pendant  que  la  veine  eft  ou- 
verte. Quand  elle  eft  fermée,  il  fe 
diftribue  également  par-tout  ;  cepen- 
dant toute  la  mafle  étant  diminuée  de 
la  quantité  qu'il  en  eft  forti  par  la  fai- 
gnée, les  vaifléaux  fc  trouvent  moins 
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pleins  ;  par  conféquent ,  ceux  qui  Ce 
diftribuent  aux  parties  de  la  généra- 
tion ,  en  font  moins  engorgés  ;  d'où 
il  fuie  que  les  fibres  de  ces  parties  fe 
relâchent ,  que  les  veines  ne  (ont  pas 
ii  comprimées  ,  que  la  circulation 
en  eft  plus  facile  ,  &  que  l'inflamma- 
tion diminue  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
de  là  que  le  virus  vénérien  foit  attiré 
dans  la  mafle  du  fang  par  la  faignée. 
Il  ne  pourroit  tout  au  plus  y  être  en- 
traîné que  par  les  veines  fanguines  & 
les  veines  lymphatiques  ;  ce  font  les 
feules  voies  par  lefquellcs  les  humeurs 
font  rendues  à  toute  la  malfe  dans  la 
veine  cave  tant  fupérieure  qu'infé- 
rieure. Or  ,  afin  que  le  virus  y  pût 
être  conduit,  il  faudroit  qu'il  fût  dans 
les  vaiffeaux  mêmes  &:  dans  la  voie 
de  la  circulation  j  ce  qu'on  ne  peut 
préfumer  à  l'égard  de  cette  maladie  : 
il  ne  s'eft  infinué  que  dans  l'intérieur 
des  proftates  ou  des  vélicules  féminai- 
res ,  où  il  s'eft  mêlé  avec  l'humeur 
qu'elles  contiennent.  S'il  pénétroit 
jufque  dans  les  vaiffeaux  ,  il  cauferoit 
ordinairement  la  vérole  ;  &  même  la 
Gonorrhée  la  plus  légère  feroit  plus 
capable  de  la  produire  qu'une  Gonor- 
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rhée  inflammatoire  ;  puifque  celle-là 
prefque  exemte  de  toute  inflamma- 
tion ne  s'oppoferoit  point  à  la  circu- 
lation des  humeurs,  elle  lailïeroit  les 
veines  fanguines  &  lymphatiques,  li- 
bres &  en  état  de  conduire  le  virus  à 
la  maffe  du  fang  \  ce  qui  eft  contre 
l'expérience.  Au  contraire  quand  il 
n'y  a  point  d'inflammation ,  (oit  que 
la  Gonorrhée  d'elle-même  n'en  ait 
point  excité,  foit  que  la  faignée  Tait 
calmée  &  ait  relâché  toutes  les  par- 
ties enflammées  ,  les  conduits  excré- 
toires des  proftates  &  des  véficules 
féminaires  fe  trouvant  libres  &  ou- 
verts ,  offrent  au  virus  &  à  la  matière 
de  la  Gonorrhée  une  iflue  bien  plus 
facile  que  la  route  des  veines  fangui- 
nes &  lymphatiques.    Auffi  remar- 
que-t-on  qu'après  que  l'inflammation 
eft  ceflee  ,  la  Gonorrhée  auparavant 
fupprimée  recommence  à  couler.  On 
fçait  que  tant  qu'elle  coule  librement, 
elle  ne  caufe  point  la  vérole  -,  que  par 
conféquent  le  virus  prend  plutôt  la 
voie  des  conduits  excréteurs  &  de 
l'urcthre,  que  celle  des  veines  fangui- 
nes &c  lymphatiques  ;  d'où  Ton  doit 
conclure  que  la  faignée  diminuant 
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l'inflammation, &  rctabliflant  l'écou- 
lement de  la  Gonorrhec  ,  prévient 
plutôt  la  vérole  qu'elle  ne  la  caufe. 

Mais  il  y  a  une  antre  chofe  à  con- 
fidérer  :  c'eft  que  fi  les  faignées  du 
bras  ne  produilenc  pas  l'effet  qu'on 
cfpére  >  &  que  les  parties  de  la  géné- 
ration (oient  menacées  de  mortifica- 
tion ou  de  gangrène  ,  il  faut  avoir  re- 
cours à  la  f  aignée  de  la  veine  honteu- 
fe;  elle  tire  immédiatement  des  corps 
caverneux  ,  &:  du  tiflïi  fpongieux  de 
l'urethre,  le  fang  qui  y  féjourne  & 
qui  les  gonfle  ,  par  confequent  elle 
appaife  plus  promprement  l'inflam- 
mation &  tous  les  fymptômesquien 
dépendent. 

A  cette  évacuation  on  ne  manque- 
ra pas  de  joindre  l'ufage  des  inje- 
dlions  anodynes  dont  on  a  parlé  ci- 
delîus,  ou  les  fuivantes. 

;  Eau  diJlilUe  de  morelle>  huit  onces; 
dijjbfre^y  une  dragme  de  gomme 
Adragauth  ,  pour  en  faire  une  inje- 
ction mucilagineufe  >  que  vous  inje- 
cterez tiède  à  plusieurs  reprifes.    Ou 

"D  ;  Du  petit  lait  bien  doux  ,  huit  onces; 
^  Trochifques  blancs  de  Rhafes,  demu 
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dragme.    Méle^-les  pour  fervir  en 
injection.   Ou 

*Dj  Fleurs  de  guimauve  ,  de  fur  eau  & 
s* de  bouillon  blanc  9  de  chacune  deux 
pincées  ;  racine  de  guimauve  9  demi* 
once  ;  femences  de  coing  &  de  pfyl- 
lium9  de  chacune  une  dragme.  Faites 
bouillir  le  tout  dans  24.  onces  deau 
commune  réduite  à  16.  ferveç-vous 
de  la  coliature  en  injection. 

Enfin  les  cataplafmes  adouciflans 
te  émolliens  feront  employés  com- 
me dans  la  Gonorrhée  des  glandes  de 
couper ,  auffi-bien  que  le  demi-bain 
qui  doit  être  plus  froid  que  chaud 
pour  relâcher  &  rafraîchir  davanta- 
ge; &:  Ton  ne  permettra  pour  tout 
aliment  que  de  légers  bouillons  ,  ou 
quelques  crèmes  de  ris  ,  d'orge  ,  ou 
de  gruau.   Si  l'écoulement  de  la  Go- 
norrhée ne  fe  rétablit  pas  ,  on  fera 
prendre  une  potion  faite  avec  une 
once  de  fuc  ou  de  fyrop  de  limons  &c 
deux  onces  d'huile  d'amandesdouces, 
ou  de  femences  froides ,  bien  battus 
cnfemblc.  On  réitérera  cette  potion 
deux.trois  &  quatre  fois  dans  la  jour- 
née ,  pendant  plufieurs  jours.  Quand 
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tous  les  iy mot ô mes  feront  calmés  l 
que  le  malade  n'aura  plus  d'ardeur 
d'urine  ,  6c  ne  fentira  aucune  cniffbn 
dans  l'uréthrc,  on  paiiera  aux  pur- 
gatifs Se  à  la  panacée  alternativement 
employés ,  comme  il  a  été  dit. 

Si  pendant  ce  temps  là  il  furvenoit 
encore  une  inflammation  aux  parties 
génitales,  &c  que  l'écoulement  de  la 
Gonorrhée  s'arrêtât  ,  comme  il  n'ar- 
rive que  trop  fouvent  par  la  faute  dit 
malade ,  qui  ne  s'aflTujétit  pas  à  un 
régime  convenable,  ou  qui  fait  mê- 
me des  débauches  de  vin  ,  de  li- 
queurs ,  de  femmes ,  ou  des  exercices 
immodérés  ;  pour  lors  il  faudroit 
abandonner  l'ufige  des  remèdes  tant 
mercunels  que  purgatifs ,  &c  revenir 
aux  faignées  &c  aux  ancres  fecours 
qui  ont  été  propofés  dans  l'inflamma- 
tion jufqu'à  ce  que  tous  ces  accidens 
fuffent  calmés,  &c  que  l'écoulement 
fût  libre.  On  n'oublieroit  pas  non 
plus ,  pendant  que  l'inflammation  du- 
reroit ,  de  tempérer  la  chaleur  de 
l'urine  ,  &  d'adoucir  fon  acrimonie 
par  le  moyen  des  émutfions  &c  d'une 
boiflTon  abondante  de  tifane  rafraî- 
chiffàine ,  faite  d'une  infufion  ou  lé- 
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|>ére  décoâion  de  racine  d'Althca  , 
de  femence  de  lin  ,  de  fleurs  de  mau- 
ves, ou  autres  femblables,  à  laquelle 
on  ajoutèrent  quelques  grains  de  ni- 
tre  ;  &  l'on  entretiendrait  le  ventre 
libre  par  de  fréquens  lavemens  de  dé- 
coction de  racines  ou  de  feuilles  Se 
fleurs  d'Althéa  ,  de  femence  de  lin., 
de  pulpe  de  cafle  &  de  fel  de  prunelle 
ou  de  nitre.  On  peut  encore  après  les 
faignées ,  ajouter  fort  utilement  aux 
émulfions ,  le  fyrop  de  diacode  ,  ou 
les  gouttes  anodynes,  pour  calmer 
les  douleurs  &  relâcher  l'uréthre. 

Lorfque  par  l'ufage  de  tous  ces  re* 
médes  ,  -l'inflammation  &  tous  les 
fymptômes  qu'elle avoit  caufés  ,fbnc 
diflîpés ,  que  la  matière  de  la  Gonor- 
rhêe £ft  devenue  blanche ,   &:  que 
l'écoulement  eft  diminué,   on  doit 
penfer  à  déterger  ,  deffécher  &  cica- 
trifer  les  Ulcères  qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  le  canal  de  l'uréthre.  Pour  ' 
cet  effet  on  preferira  un  demi.fcrupu- 
le  de  baume  de  Copaù  ,  ou  du  Pérou , 
ou  du  Canada  ,  incorporé  dans  deux 
dragmes  de  cafle  mondée  ,  ou  dans  du 
fucre  candi  en  poudre  ;  on  pourroit 
le  prendre  dans  une  cuilliere,avec  du 
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fyrop  de  capillaires  foir  &  matin  ; 
pluficurs  jours  de  fuite.  Si  malgré  ce- 
la l'écoulement  ne  ceflbit  point,  &: 
que  la  matière  ne  fût  point  virulente, 
on  en  viendroit  aux  injeftions  dé- 
terfives  ,  faites  avec  une  déco&ion 
d'herbes  vulnéraires  &  le  miel  rofat, 
ou  avec  l'eau  de  plantain  &  la  pierre 
de  Crollius.  Les  eaux  de  Balaruc ,  ou 
le  collyre  de  Lanfranc  adouci  avec 
fix  fois  autant  d'eau  de  plantain  ,  & 
de  pécules  de  rofes,  peuvent  produire 
le  même  effet. 

Enfin  pour  rétablir  le  malade3aprcs 
l'avoir  purgé,  on  le  mettroit  à  l'ufa- 
ge  du  lait  d'aneffes ,  ou  de  celui  de 
vache  ,  coupé  avec  moitié  eau  de  ris 
&:  un  peu  de  fucre  candi.  Pour  em- 
pêcher le  lait  de  s'aigrir  ,  &  raffermir 
en  même  tems  les  conduits  qui  ont 
éprenne  l'imprcflîondu  virus  ,  &  qui 
fe  font  relâchés ,  on  ordonneroit  une 
opiate  abforbante  &  aftringente, faite 
de  la  manière  fuivante. 
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Corne  de  cerf  philofophiquemem 
préparé  ,  Corail  rouge  préparé  ,fuc. 
cin  blanc  préparé  ,  de  chacun  une 
dragrne  j  fafran  de  mars  ajlringcnt ? 
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bol  d'Arménie  ,  de  chacun  demi- 
dragme;  Laudanum  ,  quatre  grains; 
fyrop  de  rofes  rouges  ,  faffifante 
quantité  ;  on  peut  mettre  le  fyrop  de 
karabé  &  retrancher  le  laudanum. 

On  en  fait  une  opiate,  dont  la  dofe 
cft  d'une  demi-dragme  matin  &  foin 
Lopiate antivénérienne  & aftringen- 
te ,  prefcrite  ci-devant  remplit  auflî 
les  mêmes  indications. 

La  méthode  qu'on  vient  de  donner 
pour  la  guérifon  de  la  Gonorrhèe  vi- 
rulente ,  eft  efficace  &  fure.  Pourvu 
que  le  malade  obferve  exa&ement  ce 
qui  lui  eft  prefcrit ,  on  vient  à  bout 
de  le  guérir  en  fix  femaines ,  quel- 
quefois plutôt,  rarement  plus  tard. 
La  Gonorrhèe  virulente  des  femmes 
fe  guérit  auflî  de  la  même  manière. 

Cependant  on  voit  dans  la  plupart 
des  Auteurs  de  médecine,  &  l'on  ob- 
ferve dans  la  pratique  de  plufieurs 
Chirurgiens ,  que  chacun  a  fa  métho- 
de particulière.  Charles  Mufitan  mé- 
decin de  Naples ,  dans  fon  Traité  de 
la  maladie  vénérienne,  Liv.  3.  chap.i. 
fe  vantoit  d'avoir  trouvé  un  fpéci- 
#que  que  Ton  ne  pou  voit  trop  cfti- 
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mer ,  par  le  moyen  duquel  il  guérif- 
foit  en  trois  jours  la  Gonorrhee  viru- 
lente. II  difoic  que  ce  remède  ,  qu'il 
communiquoit  fans  envie  ,   ne  lui 
avoit  jamais  manqué.  Ce  fecret  con- 
iiftoit  en  une  inje&ion  faite  avecde- 
mi-feptier  d'eau  de  plantain, &  deux 
dragmes  de  mercure  doux  ,  réduit  en 
poudre  impalpable.   On  les  méloit 
dans  une  bouteille  qu'on  agitoit  for- 
tement. Il  ajoute  qu'au- lieu  de  mer- 
cu  re  doux ,  on  pouvoit  diflbudre  dans 
cette  eau  ,  une  dragme  de  fel  de  fa- 
turne.    On  inje&oit  de  cette  liqueur 
d  ans  l'uréthre  trois  fois  par  jour,  avec 
une  feringue  d'ivoire  ,  &c  Ton  faifoit 
trois  inje&ions  chaque  fois  ,  en  pref 
/ant  le  gland  entre  les  doigts  pour  em- 
pêcher la  liqueur  de  fortir  Jtrop  tôt. 
11  ne  vouloit  pas  qu'on  attendît,  pour 
fe  fervir  de  cette  injeétion  ,  que  la 
Gonorrhee  eût  coulé  un  certain  tems, 
il  falloit  s'en  fervir,  dès  qu'elle  paroif- 
foit  ,  &c  même  dés  qu'on  avoit  le 
moindre  fujet  de  craindre  cette  ma- 
ladie. Il  vantoit  encore  beaucoup  fon 
eau  vénérienne  ,  qu'il  préparoit  avec 
demi-once  de  vert  de  gris,  &  une 
pinte  d'eau  de  fontaine.  On  les  me- 
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loit  bien ,  on  laiflbit  le  mélange  juf- 
qu'a  ce  que  l'eau  fût  teinte  ;  on  ver- 
foit  la  liqueur  par  inclination  \  on  y 
diffblvoit  deux  on  trois  grains  de 
mercure  doux  ,  6c  on  la  filtroit  par 
le  papier  gris  pour  s'en  fervir  en  in- 
jection. 

Cette  méthode  de  guérir  la  Gonor- 
thée  virulente  ,  n'eft  pas  moins  dan- 
gereufe  qu'elle  eft  prompte  &  facile* 
L'expérience  n'a  que  trop  fouvent 
fait  connoître  que  toutes  les  inje- 
ctions vitrioliques ,  aftringentes ,  ou 
chargées  de  fels  acides  fixes5telles  que 
celle  de  Mufitan  5  ou  qui  font  faites 
avec  la  pierre  medicamenteufe,  le 
colcothar  ,  ou  les  poudres  ftyptiques 
&  alumineufes  capables  d'arrêter 
promptement  le  cours  de  la  matière , 
ne  manquent  pas  de  caufer  des  acci- 
dens  fâcheux  ,  même  la  vérole  uni- 
verfelle ,  quand  on  les  emploie  au 
commencement  de  la  maladie ,  ou 
avant  que  le  virus  ait  été  étient  par 
les  remèdes  convenables.  En  effet 
cette  matière  qui  coule  librement  ou 
qui  commence  à  couler  des  organes 
où  fe  trouve  le  fiége  de  la  Gonorrhée, 
venant  à  être  fupprimée  tout  d'un 
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coup  ,  s'y  accumule,  s'y  échauffe; 
s'y  exalte  &  infeéte  toute  celle  qui  s'y 
rend  ,  le  virus  augmentant  ainfi  en 
force  &c  en  qualité,  porte  fes  im- 
preffions  fur  toutes  les  parties  de  la 
génération,  reflue  même  jufqu'aux 
tefticules  par  les  vaiffeaux  déférens , 
excite  dans  tous  ces  organes  une  in- 
flammation confidérable,ou  augmen- 
te la  phlogofe  naiflante,  particulière- 
ment dans  l'uréthre  &  au  col  de  la 
veffîe  ,  ce  qu'il  fait  d'autant  plus  fa- 
cilement ,que  les  vaiffeaux  languins 
de  ce  conduit,  refferrés  &  étranglés 
par  les  irritations  &  les  crifpations 
que  les  parties  falines  &  ftyptiques 
de  l'inje&ion  caufent  fur  fes  fibres , 
forment  un  obftacle  à  la  circulation 
du  fang  ;  d'où  naiffent  le  gonflement 
des  corps  caverneux  &  du  tiflu  fpon- 
gieux  de  l'uréthre,  les  Ulcères  de  ce 
canal ,  la  dyfurie  ,  la  ftranguric  ,  & 
tous  les  fymptômes  qui  furviennent 
à  une  violente  Gonorrhée.  Si  le  virus 
cft  forta&if  &:  fort  fubtil,  &  qu'il  ne 
trouve  plus  fon  iffîie  par  l'uréthre ,  il 
pénétre  les  vaiffeaux  fanguins  &c 
lymphatiques ,  fc  mêle  dans  toute  la 
mafle  des  humeurs  ,  &  produit  une 
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vérole  générale  ,  qui  fe  manifefte 
bientôt  par  des  maux  de  tête ,  des 
douleurs  no&urnes  dans  tous  les 
membres,  des  exoftofes,  des  pullules, 
des  bubons  ,  ou  des  Ulcères  véné- 
riens s  à  moins  que  le  levain  ne  fe  fixe 
pendant  un  certain  tems  dans  quel- 
que partie  organique  ,  pour  fe  réveil- 
ler cnfuite  à  Poccafion  d'une  autre 
maladie  ou  de  quelque  débauche. 
Mais  fi  ce  virus  eft  lent ,  tardif  5  grof- 
iier  ,  ou  s'il  n'occupe  que  les  glandes 
de  Puréthre ,  &  qu'il  n'ait  pas  eu  le 
tems  de  fe  déveloper  &  de  s'exalter  , 
il  fe  fixe  &c  fe  concentre  dans  ces 
glandes ,  il  les  endurcit  &c  y  refte  af- 
ioupi  quelquefois  un  nombre  confi- 
dérable  d'années  5  fans  caufer  aucun 
fymprôme  fâcheux  ,  jufqu'à  ce  qu'é- 
chauffé &  animé  par  quelque  canfe 
interne  ou  externe  ,  il  fe  mette  en 
aétion  &:  produife  des  accidens  par- 
ticuliers qu'on  n'attribue  prefque 
jamais  à  leur  véritable  caufe. 

11  y  a  des  Médecins  &  des  Chirur- 
giens ,  qui  pour  guérir  la  Gonorrhcc 
virulente,  emploient  de  violens pur- 
gatifs, qu'on  appelle  modiques  ,  tels 
que  font  la  feamonée  ,  le  turbith  ;  le 
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jalap ,  leurs  réfines ,  les  trochifques 
Alhaudal,ou  certains  précipités  mer- 
curiels  qui  purgent  par  haut  &  par 
bas >  comme  le  tnrbith  minéral ,  lar- 
cane  corallin,  le  précipité  verd.  Ils 
mettent  auflî  en  ufage  les  pilules  mer- 
curielles  dont  on  trouve  différentes 
recettes  dans  les  pharmacopées  ,  ou 
que  chacun  prépare  à  fafantaifie.Mu- 
fitan  eftime  fi  fort  les  fuivantes ,  qu'il 
n'y  a  peint  félon  lui  de  Gonorrhée  , 
fi  maligne  &  fi  invétérée  qu'elle  foit, 
qu'elles  ne  guériffent,  &  qu'on  peut 
avec  raifon  les  appeller  ipécifiques 
contre  ce  mal. 

T)j  Mercure  doux  9Jix  dragmes  ;fuc  de 
^rigliffc  épaiffî  ,  cinq  dragmes;  gom- 
me degayac  naturelle ,  quatre  dra~ 
grues  ;  antimoine  diaphorétique,  tête 
morte  de  vitriol  9   de  chacun   deux 
dragmes  &  demie  9   maflic  préparé  7 
deux  dragmes  ;  térébenthine  de  Cy- 
pre  ,  fuffifante  quantité  pour  incor- 
porer le  tout  &  en  faire  une  maffe  > 

1  dont  on  formera  de  petites  pilules  y 
quon  donnera  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  pour  chaque  prife  pendant 
plufieursjours$  cefl-à-dire^une  dra- 
gme. 
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Cet  Auteur  avoit  tenu  ces  pilu- 
les fecrettes  \  mais  un  motif  de  cha- 
rité l'engagea  à  les  divulguer  pour 
l'utilité  du  prochain.  11  fe  fervoit  en- 
core d'autres  pilules  qu'il  prétendoit 
auffi  efficaces  que  les  précédentes  â 
quoique  moins  composées. 

TH  Gomme  naturelle  de gay accrois  dra- 
^ gmes;  antimoine  diaphoré tique  9  deux 
dragmes ;mer cure  doux  ,  une  dragme 
&  demie  ;  cinnabre  naturel  ou  d'an- 
timoine 9  demi-dragme  ;  baume  du 
Pérou  liquide  9  fuffifante  quantité. 
Formez-en  des  pilules  que  vous  en- 
velopere^  de  feuilles  d'or  ,  &  dont 
la  dofe  fera  de  deux  fcrupules. 

Il  regardoit  encore  le  précipité 
verd  comme  un  remède  fi  infaillible, 
qu'une  feule  prife  fuffifoit  pour  guérir 
une  Gono'rrhée  récente  ,  &  quatre 
prifes  pour  la  plus  invétérée ,  fans 
crainte  de  retour.  Ce  remède  procure 
ordinairement  un  doux  vomiflTement 
&  quelques  felles.  On  en  donne  de- 
puis deux  grains  jufqu'à  quatre  &  fix, 
dans  quelque  mafle  purgative  ,  com- 
me la  confe&ion  hamech  :  on  ea 
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peut  auffi  compofer  les  pilules  fui* 

vantes. 

T>)  Térébenthine  de  Cypre  un  peu  cuite , 
s* une  once ;fuc  de régliffe épaifjî,  trois 
dragmes  ;  précipité  verd  ,  deux  dra* 
gmes  ;  extrait  de  gentiane ,  une  dra- 
gmc.  Mêle{  le  tout  &  en  forme r  une 
majje  de  pilules  ,  dont  la  dofe  Jera 
depuis  un  fcrupule  jufqu  à  deux. 

D'autres  enfin  fe  fervent  de  la  tifa- 
nc  des  bois ,  qu'ils  préparent  &  ren- 
dent purgative  de  la  manière  fuivan- 
te  ,  ou  à  peu  près  femblable. 

"D/  Efquine  &  falfe- pareille  coupées  par 
s*" petits  morceaux  ,  gayac  râpé,  and- 
moine  crud,en  poudre  ^renfermé  dans 
un  nouet,de  chacun  deux  onces  ;faffa- 
fias  râpé, demi-once.  Faites  infufir  le 
tout  dans  doUrt  livres  d'eau  commu- 
ne fur  les  cendres  chaudes  pendant 
24.  heures;  enfuite  faites -les  bouillir 
à  petit  feu  jufqu  à  la  diminution  du 
tiers  ,aj ' OU  tant  fur la  fin ,  fenné  mon- 
dé, fix  dragmes;  régliffe,  demi-once. 
La  tifane  étant  refroidie, p affilia  & 
la  garde^  dans  des  bouteilles  bou- 
chées, 
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On  fait  prendre  trois  verres  de  cet* 
te  tifane  par  jour,  un  le  matin  à  jeun, 
l'autre  fur  les  quatre  heures  après  mi- 
di, le  troifiéme  le  foir.  En  même 
tems  onprefcrit  pour  boilïbn  ordi- 
naire une  féconde  déco&ion  des  mê- 
mes ingrédiens  reftés  de  la  première, 
cyi'on  appelle  Bochct. 

Tous  ces  remèdes  adminiftrés  avec 
ordre  &:  avec  prudenee  ,  produifent 
fouvent  de  bons  effets  dans  les  per- 
fonnes  d'un  tempérament  robufte, 
qui  font  gras  &  pituiteux  ,  &  qui  ont 
le  fang  épais ,  groffier  ,  chargé  de 
beaucoup  de  phlégme.  Ils  atténuent 
le  virus  >  ils  le  détruifent  en  brifant 
fes  pointes  acides  ;  ils  le  chaflent  ou 
par  les  felles  ou  par  la  tranfpiration; 
ils  deflechent  les  Ulcères  qui  peuvent 
être  reftés  dans  Turéthre.  Mais  ils  ne 
conviennent  pas  aux  gens  maigres , 
bilieux  ,  mélancholiques  ,  dont  le 
fang  eftfec,  falin&fulphureux  5  ni  à 
ceux  qui  ont  coutume  de  fe  nourrir 
d'alimens  légers  ,  fucculens,de  haut 
goût ,  qui  fourniiïent  un  chyle  atté- 
nué ,  fubtil  ,  de  peu  de  coniiftence  y 
&c  qui  rendent  le  fang  chaud  ,  falin  , 
Tolatil ,  animé  >   car  ces  fortes  de 
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remèdes  l'agitent,  le  raréfient ,  ré- 
chauffent &:  le  deffechenr  enco-  c  da- 
vantage ;  les  parties  génitales  s  en- 
flamment ;  la  Gonorrhce  le  luppri- 
mc  \  la  dyfurie  &  la  ftrangurie  tur- 
viennsnt;  fouvent  la  tiévie  &c  plu- 
fieurs  autres  fymptômes  s'y  joignent 
au  grand  défavantage  des  malades , 
fur-tout  quand  on  emploie  ces  pré- 
tendus fpécifiques  dans  le  commen- 
cement, dans  le  progrés  &  dans  l'état 
de  la  maladie  ,  comme  font  les  char- 
latans &c  tous  ceux  qui  entreprennent 
de  traiter  fans  méthode  les  maladies 
vénériennes-,  au- lieu  que  celle  que 
nous  avons  propofée,a  cela  d'avanta- 
geux &  de  préférable,  qu'elle  con- 
vient à  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Quelques  uns  ont  voulu  établir  la 
manière  de  traiter  la  Gonorrhée  vi- 
rulente par  le  moyen  des  friétions 
mercurielles  avec  l'onguent  Néapoli- 
tain,  compofe  d'une  partie  de  mercu- 
re vif  bien  purifié  ,  éteint  dans  fuffi- 
fante  quantité  de  térébenthine  ;  &  de 
deux  parties  de  l'axonge  de  porc,  exa- 
ctement mêlées  enfemble  ,  enfortc 
qu'il  ne  paroiffe  aucun  atome  de  mer- 
cure. Foyci  la  Diflertation  médecin 
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nale  de  M.Deidier  médecin  de  Mont- 
pellier, fur  la  maladie  vénérienne  Se. 
clion  1 1 .  &fuivantes.  On  en  hou  au- 
près du  feu  les  parties  génitales  de  Tua 
ou  de  l'autre  fexe ,  le  pubis,  les  aines, 
le  périnée  &  les  fefles.  On  ne  fait  ces 
frictions  que  tous  les  trois  ou  quatre 
jours ,  &  on  n'emploie  à  chacune 
que  deux  ou  trois  dragmes  d'onguent 
pour  éviter  la  falivation.  On  les  con- 
tinue pendant  deux  ou  trois  femai- 
nes  ,  ou  jufqu?à  ce  que  le  virus  foit 
entièrement  détruit  &:  que  laGonor- 
rhée  cefle.    Afin  que  l'onguent  refte 
fur  la  peau,  &:  que  la  chemifene  l'en- 
lève point ,  on  fait  prendre  au  mala- 
de un  caleçon  qu'il  garde  pendant 
toute  la  cure  fans  le  changer  ;  &:  l'on 
â  foin  de  le  tenir  renfermé  dans  une 
chambre  chaude  ;  parce  que  le  mer- 
cure employé  en  fridions,  augmente 
confidérablement  la  tranfpiration.  Si 
le  malade  étoit  expolé  à  un  air  froid 
qui  fupprimât  cette  évacuation  ,  il  fe- 
roit  fort  à  craindre  qu'il  ne  furvîot 
quelque  fluxion,  quelque  dépôt  dan- 
gereux ,   ou  un  flux  de  bouche  co- 
pieux.  Si  malgré  ces  précautions  ,  le 
flux  vouloit  paroître  ,  on  éloigneront 
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les  fri&ions,  &  on  purgeroitauflitôt 
le  malade  avec  une  teinture  de  cafle 
&  de  manne  dans  le  petit  lait,  ou 
avec  quelqu'autre  médecine  douce  , 
qu'on  réitéreroit  fuivant  le  befoin; 
&  quand  le  ptyalifme  feroit  pafle  , 
on  recommenceroit  les  fridlions. Pen- 
dant ce  traitement  on  ne  laifle  pas 
d'avoir  recours  en  même  tems  aux 
autres  nemédes  capables  de  calmer 
l'inflammation  &:  tous  les  autres  fym- 
ptômes.  Ces  remèdes  font  la  faignée 

Elufieurs  fois  réitérée  ,  une  ample 
oiflon  de  tifane  rafraîchiffante  &c 
adouciffante  ,  les  émulfions,  les  clyf- 
téres  anodyns  &:  autres  femblables. 
Cette  manière  de  traiter  la  Gonor- 
rhée virulente  ne  laifleroit  pas  d'être 
commode ,  fi  elle  réuffiffbit.  Le  ma- 
lade exemt  de  prendre  intérieure- 
ment toutes  les  préparations  de  mer- 
cure &  tous  les  purgatifs  qu'on  eft 
obligé  de  réitérer  tant  de  fois ,  pour 
parvenir  aune  parfaite guérifon  ,  en 
feroit  bien  moins  affoibli  &:  moins 
épuifé.  Le  mercure  appliqué  en  on- 
dion  ,  pénétrant  par  une  voie  plus 
courte  iufqu'au  fiége  de  la  maladie, 
ne  fouflfriroit  point  toutes  les  altéra- 
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tions  qui  ne  manquent  pas  de  lui  ar- 
river dans  Peftomac ,  dans  les  inte- 
ftins ,  dans  le  fang  &  dans  tous  les 
vaiflfeaux  qu'il  doit  parcourir.   Par 
conféquent  il  femble  qu'il  devroit 
agir  plus  efficacement.  Mais  puifque 
l'expérience  nous  apprend   que  les 
fri&ions  mercurielles  dans  le  traite- 
ment de  la  vérole  univerfelle  guérif- 
fent  cette  fâcheufe  maladie  &  tous 
les  accidens  qui  en  dépendent  fans 
arrêter  laGonorrhée  f  on  peut  bien 
juger  que  de  foibles  tri&ions ,  éloi- 
gnées des  unes  des  autres, font  infuffi- 
lantes  pour  guérir  radicalement  cette 
dernière  maladie.  Auffi  le  fuccès  en 
cft-il  infructueux  dans  ce  pays-ci.  Le 
mercure  ainfi  appliqué  peut  bien  dé- 
truire le  virus  vénérien  *,  mais  il  relâ- 
che les  conduits  excréteurs  des  glan- 
des de  Turéthre  >  des  proftates  &  des 
véficules  féminaires ,  &c  laiffe  ordi- 
nairement après  lui  un  écoulement 
très-difficile  à  arrêter. 

Cet  écoulement  involontaire  a  le 
plus  fouvent  fafourcedans  les  véficu- 
les  fcminales.  La  matière  qui  y  coule 
eft  blanche  &:  épaiifè.  S'il  eft  abon- 
dant ,  il  épuife  le  malade  -,  il  le  jette 
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dans  le  marafme  &  dans  la  phthifîe 
dorfale-,  il  empêche  l'érc&ion  ,  &C 
amortit  tous  les  aiguillons  de  l'amour, 
parce  que  les  réfervoir*  de  la  (êmen- 
ce  (ont  toujours  vuides.  Il  vient  quel- 
quefois des  proftates  ou  des  glandes 
de  couper ,  ou  de  celles  de  l'uréthre. 
Alors  la  matière  qui  coule  eft  plus 
claire,  plus  liquide,  moins  abondan- 
te,  &  ne  caufe  point  d'epuifement. 

Pour  remédier  à  cet  accident ,  foit 
que  le  relâchement  vienne  des  fri- 
ctions ,  foit  qu'il  dépende  de  quel- 
qu'autre  caufe,  on  aura  recours  à  Po- 
piate  abforbante  &:  aftringente,  faite 
avec  la  corne  de  cerf  philofophiquc- 
ment  préparée  ,  le  corail  rouge  pré-, 
paré  ,  &c.  que  nous  avons  preferite 
a  la  fin  de  la  cure  de  la  Gonorrhêc  3 
pag  202   &aux  inje&ionsaftringen- 
tes  faites  avec  demi-dragme  de  pierre 
medicamenteufe  de  Crollius ,  &c  fix 
onces  d'eau  de  plantain  ,  ou  avec  l'a- 
lun ou  fèl  de  faturne  ,  un  fcrupulc  de 
Fun  ou  de  l'autre,  diflbut  dans  cinq 
ou  (ix  onces  d'eau  de  chaux ,  ou  avec 
une  décodion  d'écorce  de  grenade  , 
des  balaultes,  de  Sumach  ,  de  rofes 
rouges  ,  faite  dans  de  l'eau  de  forge- 
ron * 


Gonorrhèc  virulente.  21-/ 

ron  ,  y  ajoutant  un  peu  d'alun  ou  de 
fucre  de  faturne ,  ou  avec  demi  drag- 
me  de  poudre  de  Du  Verni  dans  huit 
ooces  d'eau  de  plantain.  Cette  pou- 
dre Te  fait  de  la  manière  fuivante. 


# 


Alun  de  roche  ,  cérufe ,  terre  Jîgillee 
de  Blois  ,  craie  de  Briançon  >  vi- 
triol verd  j  vitriol  bleu  >  de  chacun 
partie  égale.  On  les  met  en  poudre  £ 
on  les  mêle  enfemble  ;  on  les  jette, 
dans  un  creufet  rougi  entre  les  char- 
bons  ardens  ;  on  les  calcine  jufqu  à 
ce  que  la  majjefoit  devenue  d'un  bleu 
tirant  fur  le  blanc  ;  enjuite  onpul- 
vérife  cette  majfe  dans  un  mortier 
de  verre  ou  de  marbre  ,  &  on  la 
garde  dans  un  vaijjeau  de  verre  bien 
bouché. 


Apres  la  cure  d'une  longue  &  vio- 
lente Gonorrhée,  accompagnée  d  ul- 
cères confidérables  dans  l'uréthre  ,  il 
refte  quelquefois  une  ftrangurie  opi- 
niâtre &  qui  dure  long  tcms  ,  dans 
laquelle  on  a  de  fréquentes  envies 
d'uriner  -,  cependant  l'urine  ne  fort 
que  comme  un  filet  quelquefois  four- 
chu ,  ou  l'on  ne  la  rend  que  goutte  à 
Tome  IF.  K 
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goutte  &c  avec  de  grands  efforts.  Si 
dans  cet  état  le  malade  s'échauffe  y 
fait  quelque  débauche  ,  ou  quelque 
faute  dans  le  régime  ,  la  ftrangurie 
peut  dégénérer  en  ifchurie  ou  fup- 
preffion  d'urine  ,  &  être  fuivie  d'ac- 
cidens  fâcheux  ,  tels  que  la  fièvre  ,  la 
léthargie  ,  le  vomiffement  urineux  , 
l'inflammation  de  la  veflie,  &  autres 
fymptômes  produits  par  une  trop 
grande  plénitude  &  une  diftention 
cxceflïve  de  ce  vifcére  ,  &  par  le  re- 
flux de  l'urine  dans  la  malle  du 
lang. 

On  a  coutume  d'attribuer  cette 
ftrangurie  à  des  carnofités  engen- 
drées dans  Turéthre  en  conféquence 
des  Ulcères  que  le  virus  vénérien  a 
caufes  dans  ce  canal.  11  eft  vrai  que 
ces  carnofités  ou  caroncules ,  qui  ne 
font  autre  chofe  que  des  hyperfarco- 
fes  ou  excroiffances  de  chairs  fon- 
gueufes  ou  calleufes,  peuvent  s'y  for- 
mer comme  dans  tous  les  autres  Ul- 
cères ,  &:  comme  effectivement  il  s'y 
en  eft  trouvé,  contre  le  fentimentde 
plulieurs  :  mais  ce  n'eft  pas  la  feule  ni 
la  plus  fréquente  caufe  de  cette  ftran- 
gurie. 11  eft  plus  ordinaire  aux  Ulcère» 
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de  cette  partie,  particulièrement  à 
ceux  qui  loïit  litues  aux  embouchures 
desconduics  excrétoires  de*  veikules 
femimures  6c  des  proftates,de  Ltiffer 
des  cicatrices  dures,  callculcs  ,  ele- 
vees  ,  annulaires  ou  dïine  àùtfe  figu- 
re ,  qui  rendent  le  canaî  de  Fui  et  lire 
plus  écroit ,  ou  qui  iort  coi»  tiiè  au- 
tant de  brides  qui  le  reilerrert  -,  fi  ces 
cicatrices  viennent  aie  tufrvéfiér  elles 
peuvent  boucher  îe  pafl&gë  de  l  uri- 
ne, &  caufer  une  illhune.  Il  peut 
encore  arriver  dans  les  ancienne*  Go- 
norrhees  accompagnées  d'UlcéreV, 
ou  dans  celles  qui  font  ^eïiouvelîéësi 
ou  imprudemment  arrêtées  par  dés 
injedions  ftyptiques  ,  que  le  veru- 
montanum  foit  excorié  mmehe  ,  en- 
durci y  skirrheux,  &  forme  un  o'olta- 
cle  au  cours  de  l'urine.  Enfin  par  !a 
longueur  &  la  multiplicité  de*  Go- 
norrhees  les  glandes  de  couper  &  les 
profites  p.uveit  cire  attaquée*  d'Ul- 
cères fiftuleux  ,  devenir  calleufes  , 
skirrheufes  ,  fo»  «gueule*  ,  augmenter 
de  volume  c\:  comprimer  I  uréthre 
qu  elle*  embraffent. 

Si  cette  maladie  ert  accompgnce 
d'inflammation,  il  faut  ligner  le  nu- 

Kij 
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lade  du  bras  promptement  &  copiai- 
fement,  appliquer  au  périnée  des  ca- 
taplafmes  émolliens  ,  adouciflans  &C 
rafraîchiiïans ,  ordonner  des  émul- 
fions  faites  avec  les  femences  froides, 
celle  de  pavot  blanc  ,  de  jufquiame , 
&  le  fyrop  de  Nymphéa  ;  prefcrire 
une  tifane  de  racine  de  guimauve  & 
de  nénuphar  ,  de  femence  de  lin  ,  &c 
de  la  régiifle ,  dont  le  malade  boira 
modérément,  crainte  d'augmenter  la 
quantité  de  l'urine  -,  enfin  recomman- 
der une  diète  trés-cxade.  Si  malgré 
ces  précautions  ,  lifchurie  furvient , 
que  la  veffie  foit  exccflivement  plei- 
ne ,  qu'elle  foit  menacée  d'atonie  , 
d'inflammation  ou  de  gangrène,  qu'il 

Îr  ait  des  vomiffemens  urineux  ,  une 
éthargie  &  autres  accidens  funeftes, 
on  introduira ,  fans  différer  ,  la  fonde 
creufe  dans  la  veffie  ,  après  avoir  fait 
une  injeélion  dans  l'uréthre  avec  de 
l'huile  d'amandes  douces  pour  le  lu- 
bréfier.  On  a  fouvent  bien  de  la  peine 
à  faire  entrer  la  fonde  dans  un  canal 
fi  rétréci.  11  faut  l'infinucr  avec  légè- 
reté >  avec  adrefle  &  avec  patience  , 
crainte  de  percer  l'uréthre  ,  ou  de  le 
blcfler.  On  court  moins  de  rifque  à 
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Fonder  par-deflus  le  ventre  avec  une 
fonde  à  (impie  courbure.  Quoiqu'il 
forte  quelques  gouttes  de  fang,  pour- 
vu qu'on  ne  fafle  point  trop  de  dou- 
leur ni  trop  d'effort ,  on  ne  doit  pas 
s'en  effrayer5fi  la  fonde  peut  parvenir 
jufqu'à  la  veffie,  &  que  l'urine  forte  , 
tous  les  accidens  ceffent  bien  vite. On 
ne  fe  fervira  que  d'une  fonde  percée 
par  les  deux  bouts ,  &:  point  œilletée 
à  fon  extrémité  \  car  s'il  fe  trouvoit 
quelque  chair  molle  ou  fongueufe 
dans  l'uréthre^lle  pourroit  s'engager 
dans  les  yeux  de  la  fonde.  On  aura 
foin  de  laifler  cette  fonde  dans  la  vef- 
fie jufqu'à  ce  que  les  fymptômes 
foient  calmés  &  que  l'urine  puifle 
fortir  d'elle-même  avec  facilité. 

S'il  eft  abfolument  impoffible  de 
fonder  le  malade  ,  &  que  cependant 
il  foit  dans  un  danger  évident  de  per- 
dre la  vie  ,  on  ne  fera  point  de  diffi- 
culté d'introduire  une  fonde  canelée 
dans  Turcthre  le  plus  avant  qu'il  fera 
poffiblc  ,  de  faire  une  incifion  à  ce 
conduit  avec  le  lithotome  fur  la  cane- 
lurc  de  la  fonde  vers  fon  extrémité  , 
&  de  faire  entrer  par  l'ouverture  une 
fonde  droite  dans  la  veffie  ,  ou  même 
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d'en  venir  à  la  pon&ion  du  périnée 
avec  le  troifears  ,  (uppolé  qu'il  n'y 
ait  point  d'aucre  reflource.   Il  vaut 
mieux  tenter  un  remède  extrême  ca- 
pable de  fauver  le  malade  ,   que  de 
l'abandonner  à  fon  malheureux  fort. 
L'opération  faite  ,  on  laiifèra  la  fon- 
de droite  ou  la  canule  dans  la  veffie 
jufqu'à  ce  que  l'inflammation  &  les 
autres  (ymptômesOùeiudiflipés  En- 
flure on  derergera -,  on  incarnera  & 
on  cicatrifera  la  plaie  comme  à  l'or- 
dinaire. Enfin  on  purgera  plufieurs 
fois  le  rnafode  avec  une  teinture  de 
cafle  &  de  manne  dans  le  petit  lait. 

Quand  la  itranguric  eft  habituelle, 
fans  inflammation  <k  fans  tous  les  ac- 
cidens  dont  nous  avons  parlé ,  la  feu- 
le indication  qu'on  doit  avoir ,  ccu 
d'élargir  le  paflage  de  l'urine.    Les 
Anciens  aceufant  toujours  les  carno- 
fites  comme  feule  caufe  de  cette  ma- 
ladie ,  tachoient  de  les  confumer  par 
le  moyen  des  cathérétiques  qu'ils  in- 
troduisent dans  l'uréthre  avec  des 
bougies.    Mais  ces  remèdes  enflam- 
mo:ent ,  rongeoient  &  ulcéroient  ce 
conduit ,  &  par  conféquent  augmen- 
toient  le  mal.  Quelques-uns  ont  ou- 
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vert  l'uréthre  fur  la  fonde  canelée 
pour  découvrir  les  caroncules  ou  car- 
nofirés ,  &  les  détruire  ou  les  confu- 
mer  avec  des  remèdes  convenables. 
Bien  loin  de  procurer  du  foulage- 
ment ,  après  la  cicatrice  ,  le  conduit 
de  l'urine  fe  trouvoit  encore  plus 
étroit.  La  meilleure  méthode  eft  d'in- 
troduire dans  la  verge  des  bougies 
qui  par  leur  volume  &  leur  fermeté 
puiflent  écarter  peu  à  peu  les  parois 
de  l'uréthre,  &  en  même  tems  ra- 
mollir &  relâcher  fes  fibres.  On  les 
fait  de  la  manière  fuivante. 

Preneçune  toile  fine  de  lin^coupée  (Tune 
longueur  &  d'une  largeur  convenable 
pour  faire  des  bougies  plus  ou  moins  lon- 
gues ,  plus  ou  moins  groffes  9  fuivant  le 
befoin>  &  quife  terminent  infenjiblement 
en  cône.  Trempe^  cette  toile  dans  de  la 
cire  neuve  fondue  ,ou  félon  quelques- uns  y 
dans  de  V emplâtre  de  vigo  cum  mercurio 
liquéfié  ;  enfuite  roule^-la  entre  deux pe* 
tites  planches  de  bois  bien  polies  &  chau- 
des ,  pour  en  former  une  bougie  firme  & 
bien  ferrée.  Vous  en  ferez  de  différen- 
te longueur  &  groflfeur  ;  les  plus  lon- 
gues feront  d'environ  neuf  à  dix  pou- 
ces y  les  plus  groffes  le  feront  un  peu 
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plus  qu'une  plume  à  écrire;  les  autres 
feront  infenfiblement  plus  menues , 
enforte  que  la  plus  déliée  fera  de  la 
groiîeur  d'un  ftilet. 

Pour  fe  fervir  de  ces  bougies  on 
commence  par  la  plus  fine  ,  &  après 
avoir  fait  uriner  le  malade  ,  &  oint 
la  bougie  d'huile  d'amandes  douces , 
on  l'introduit  doucement  dans  l'uré- 
thre  jufqu'aux  obftades  qui  y  font  &c 
même  plus  loin  ,  s'il  fe  peut  -,  fi  elle 
pouvoit  pénétrer  jufqu'à  la  veffie  ,  ce 
feroit  encore  mieux  :  mais  cela  n'ar- 
rive guère  la  première  fois.  Quand  on 
a  befoin  d'uriner,  on  retire  la  bougie 
&:  on  la  remet  après,  tâchant  de  l'en- 
foncer le  plus  avant  qu'il  cil  poffible , 
ce  qu'on  continue  de  faire  tous  les 
jours  trois  ou  quatre  fois  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  parvenue  jufqu'à  la  veffie 
&  qu'on  puifle  l'ôter  &  la  remettre 
librement  &  fans  douleur.  Enfuitcon 
pafle  à  une  plus  grotfc  ,  &  ainli  des 
autres  par  dégrés.  Lorfqu'on  eft  venu 
à  une  plus  grotte  ,  &  qu'elle  peut  en- 
trer &  fortir  librement, c'eft  une  mar- 
que que  Puréthre  eft  aflez  dilaté  ,  &C 
que  tous  les  obftacles  font  applanis. 
Par  cette  méthode  on  parvient  peu  à 
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peu,quoique  lentement,  à  furmonter 
la  ftrangurie  habituelle  la  plus  opi- 
niâtre :  mais  quoiqu'on  urine  à  plein 
canal ,  il  ne  faut  pas  laifler  de  conti- 
nuer l'ufage  des  bougies  tous  les  jours 
pendant  quelques  heures  ,  enfuite 
toutes  les  femaines  ,  &  enfin  tous  les 
mois  >  car  l'uréthre  a  toujours  de  la 
difpofition  àfe  reflerrer  &r  fe  rétrécir 
dans  cette  maladie.  On  change  de 
bougie  fuivant  le  befoin. 

Plufieurs  Praticiens  fe  contentent 
de  faire  de  petites  bougies  courtes 
aufquelles  ils  attachent  un  fil ,  &c 
qu'ils  introduifent  à  la  faveur  dïine 
fonde  d'argent  droite  &  creufe,qu'ils 
ont  auparavant  fait  entrer  dans  l'uré- 
thre.  Ils  pouffent  la  bougie  avec  un 
ftilet  par  le  canal  de  la  fonde  jufqu'au 
milieu  des  obftacles ,  &  ils  en  em- 
ploient fucceffivement  de  plus  grof- 
fes  5  comme  nous  avons  dit  des  gran- 
des bougies.  Quand  le  malade  eft 
obligé  d'uriner  ,  on  tire  la  bougie 
avec  le  fil ,  &  on  la  remet,  ou  Ton  en 
change.  Ces  fortes  de  bougies  n'oc- 
cupant qu'une  partie  du  canal  de 
l'uréthre  ne  peuvent  faire  qu'une 
dilatation  inégale, 
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D'autres  enfin  confeillent  de  fe  fer- 
vir  de  petites  verges  de  plomb  lon- 
gues de  neuf  à  dix  pouces  ,   paflees 
dans  une  filière  pour  les  rendre  cylin- 
driques. On  en  prépare  dix  ou  douze 
de  différente  groffeur.  La  plus  groflc 
l'eft  un  peu  plus  qu'un  tuyau  de  plu- 
me à  écrire  ;  les  autres  doivent  di- 
minuer par  dégrés.  On  les  introduit 
comme  les  longues  bougies  &  avec 
les  mêmes  précautions,  commençant 
par  la  plus  menue  ,  &c  paflant  fuccef- 
iivement  jufqu'àlaplusgrofle.  En  les 
introduifant ,  on  comprime  douce- 
ment le  périnée  ,  afin  que  la  pointe 
de  la  verge,  qui  eft  flexible,  puifle 
s'accommodera  la  courbure  de  l'uré- 
thre.   Quoique  ces  verges  de  plomb 
foient  flexibles ,  elles  ne  laiffent  pas 
d'être  fragiles  ;  elles  peuvent  fe  cafter 
dans  la  vcflîe  ou  dansl'uréthre  par 
quelque  mouvement  ou  quelque  (i- 
tuation  extraordinaire  &  imprévue. 
Si  la  pointe  fe  rompoit  dans  la  veffie, 
elle  pourroit ,  en  y  reftant,  fervir  de 
noyau  a  une  pierre.  Si  la  verge  fe  caf- 
foit  dans  l'uréthre  ,  il  feroît  difficile 
d'en  faire fortir  le  morceaurd'ailleurs 
quoique   Le   plomb  foit  fouple  &c 
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pliant ,  il  eft  toujours  beaucoup  plus 
dur  que  Puréthre  ;  il  pourroic  donc 
meurtrir  ce  canal ,  &  Ton  ne  l'y  fouf- 
friroit  qu'avec  peine. 

§.  1  I.    Chancres  vénériens* 

Les  Chancres  vénériens  font  de 
petits  ulcères  malins ,  calleux  ,  bor- 
dés ordinairement  d'un  cercle  dur  &c 
jaunâtre  ,  qui  jettent  un  pus  féreux  , 
verdâtre  ,  tirant  fur  le  jaune  ou  fur  le 
gris ,  &  qui  font  caufés  par  un  virus 
vérolique. 

Ces  Ulcères  viennent  le  plus  fou- 
vent  aux  parties  naturelles  de  l'un  &: 
de  l'autre  fexe  ,  dans  la  bouche,  ou 
aux  lèvres  ,  quelquefois  aux  mam- 
melons  des  nourrices. 

Le  virus  vénérien  s'engendre  d'a- 
bord dans  les  parties  naturelles  de  la 
femme  par  la  corruption  de  plufieurs 
femences  différentes  qu'elle  a  reçues, 
comme  il  a  été  dit  en  parlant  de  la 
caufe  originaire  de  la  Gonorrhée  vi- 
rulente. Si  ce  virus  pénétre  jufque 
dans  la  truffe  du  fang  il  caufe  la  vé- 
role ;  s'il  ne  s'infinue  que  dans  les 
lacunes  des  glandes  du  vagin ,  de  la 

K  vj 


2i8  Chancres  vénériens. 

vulve  ou  du  méat  urinaire,  il  produit 
la  Gonorrhee  -,  quand  il  ne  fait  que 
féjourner  fur  la  tunique  externe  du 
vagin  ou  de  la  vulve  ,  il  caufe  des  tu- 
bercules, &£  fait  naître  des  Chancres: 
cette  tunique  étant  lâche  &  fpon- 
gieufe ,  il  la  pénétre  &  s'infinue  dans 
les  petits  vaifleaux  lymphatiques  qui 
s'y  diftribuent  ;  &  comme  il  eft  falin 
&:  acide,  il  épaiffit  &  coagule  la  lym- 
phe qu'il  y  rencontre  ,  &  avec  la- 
quelle il  fe  mêle.  Cette  lymphe  coa- 
gulée arrêtant  &  épaifliflant  celle  qui 
s'y  porte,  augmente  de  volume  & 
forme  une  petite  tumeur  qui  gêne 
&  comprime  les  vaifleaux  capillaires 
fanguins  qui  rempent  autour  d'elle. 
Le  fang  ralenti  dans  fon  cours  ,  s'ac- 
cumule ,  s'échauffe  ,  fe  raréfie  &  fait 
redoubler  les  fyltoles  des  petites  Ar- 
tères qu'il  remplit  plus  qu'à  l'ordinai- 
re. La  lymphe  épaiffie  &c  arrêtée ,  fe 
trouvant  échauffée  par  la  chaleur  du 
fang  ,  broyée  d'ailleurs  &  atténuée 
par  les  battemens  redoublés  de  ces 
petites  artères ,  elle  fe  diflbut  &  fe 
change  en  pus.  Ses  parties  fulphu- 
reufes  fe  brifent  ;  fes  parties  falines  fe 
dévelopent&fe  dégagent;  elles  de- 
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viennent  plus  acres  ;  elles  rongent  le 
tiflu  de  la  partie  &  font  dégénérer  la 
tumeur  en  petit  Ulcère  chancreux. 

La  femme  infeétée  de  ce  virus  le 
communique  à  l'homme  dans  la  co- 
pulation :  le  gland  &c  le  prépuce  dont 
le  tiflTu  cft  fpongicux  >  &:  dont  les  po- 
res font  encore  plus  ouverts  pendant 
l'érection ,  imbus  de  cette  humeur 
virulente ,  en  font  facilement  péné- 
trés. Il  fait  fur  eux  le  même  effet  que 
fur  le  vagin,&  produit  ain(i  les  Chan- 
cres \  &c  réciproquement  l'homme 
attaqué  de  Chancres  ou  de  quelque 
autre  maladie  vénérienne  ,  gâte  la 
femme  avec  laquelle  il  a  commerce  ; 
c'eft  la  manière  la  plus  ordinaire  dont 
ce  venin  fe  communique  d'un  fexe 
à  l'autre. 

Mais  fi  une  perfonne  a  des  Chan- 
cres vénériens  à  la  bouche ,  &  qu'on 
boive  après  elle  dans  un  verre  où  il 
fera  refté  un  peu  de  falive  virulente 
&  purulente,  le  virus  s'attachant  aux 
lèvres ,  aux  gencives ,  à  la  langue  ,  ou 
au  palais ,  y  produira  des  Chancres  , 
comme  il  fait  aux  parties  naturelles , 
ou  fi  un  enfant  tette  une  nourrice  gâ- 
tée ,  il  lui  en  viendra  à  la  bouche  i  G 
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la  nourrice  alaite  un  enfant  gâté  ; 

quoique  faine ,  elle  en  aura  au  mam- 

melon. 

Les  Chancres  peuvent  auflî  venir 
de  caufe  interne  à  tous  les  endroits 
ci-deflus.  En  ce  cas  c'eft  un  fymptô- 
me  de  la  vérole  ;  ils  ne  fe  guériflent 
qu'avec  cette  maladie, 

Lorfqu'on  eft  attaqué  de  Chancres 
&  de  Gonorrhée  virulente  en  même 
tems ,  ou  de  Chancres  &  de  Bubon 
vénérien,  ou  que  l'un  furvient  ou  fuc 
cède  à  l'autre ,  c'eft  ordinairement 
une  marque  de  vérole.  Les  Chancres 
négligés ,  ou  mal-traités ,  donnent 
fouvent  cette  maladie.  Ceux  qui  atta- 
quent le  frein  de  la  verge  ,  font  plus 
dangereux  que  les  autres  \  ils  péné- 
trent quelquefois  jufqu'à  l'uréthre  & 
rongent  une  partie  du  gland.  Quand 
les  Chancres  ne  cèdent  point  aux  re- 
mèdes convenables ,  c'eft  une  preuve 
Î|ue  le  virus  a  gagné  la  mafle  du 
ang. 

Pour  guérir  les  Chancres  des  parties 
naturelles,  il  faut  preferire  une  ample 
boiflbn  de  tifanne  humeftante  & 
rafraîchiflante  ,  comme  dans  la  Go- 
porrhée ,  faire  prendre  tous  les  jours 
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fix  ou  huit  grains  de  panacée  mercu- 
rielle ,  &  purger  toutes  les  fémaines 
le  malade  ,  même  plus  fouvent  fi  la 
panacée  excitoit  le  flux  de  bouche» 
Ceux  qui  font  d'un  tempérament 
phlégmatique  peuvent  fe  fervir  pour 
purgatif  des  pilules  mercurielles  fui- 
vantes. 

T)1  Rhubarbe  choifle  >  demi-once  ;Tro •- 
s*chifques  Alhandal  ,  Diagrede  ,  de 
chacun  deux  gros  ;  Mercure  crud 
revivifié  du  cinnabre  >  une  once  ;  Té* 
rébenthine  de  Venife  ,  délayée  dans 
un  peu  d'huile  diflillée  de  Térében- 
thine ,  une  quantité  fuffifante  pour 
incorporer  le  tout  &  en  faire  une 
maffe  de  pilules  dont  la  dofefera  de 
deux  fer upules  ou  une  dragme* 

11  eft  néceffaire  d'ordonner  en  mê- 
me tems  une  diète  exa&e ,  humectan- 
te &  rafraîchiflante  comme  dans  la 
Gonorrhée.  Si  le  malade  ne  pouvoit 
pas  prendre  de  pilules ,  ou  qu'il  s'en 
trouvât  échauffé  ,  on  le  purgeroic 
avec  une  once  de  pulpe  de  cafle ,  deux 
onces  de  manne  &  deux  dragmes  de 
fel  d'epfom  ou  de  la  Rochelle,  bouiî* 
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lis  dans  dix  onces  de  petit  lait ,  ou  de 
tifanne  de  feuilles  de  chicorée  fau- 
vage,  ou  de  teinture  de  capillaires 
pour  deux  prifes  qu'on  feroit  prendre 
à  une  heure  Tune  de  l'autre. 

Si  les  Chancres  ctoient  accompa- 
gnés d'une  inflammation  confidera- 
ble  ,  &  d'une  tenfion  de  gonflement 
des  parties  naturelles ,  on  ne  feroit 
point  de  difficulté  de  faigner  le  ma- 
lade plufieurs  fois  du  bras  ,  par  les 
raifons  que  nous  avons  alléguées  dans 
la  Gonorrhée  virulente  ;  &  on  y 
appliqueroit  des  cataplafmcs  ou  des 
fomentations  émollientes  &  rafraî- 
chiflantes  qui  y  font  preferires. 

A  l'égard  des  remèdes  externes , 
on  a  coutume  d'y  appliquer  des  plu- 
maceaux  chargés  de  fuppuratrf ,  dans 
lequel  on  a  mêlé  un  peu  de  précipité 
rouge  ,  ou  de  mercure  doux  ,  ou  de 
précipité  verd  ,  ou  de  pierre  à  cau- 
tère :  mais  tous  les  corrofifs  rendent 
fouvent  les  Chancres  encore  plus  durs 
&c  plus  calleux. Il  vautmicux  fe  fervir 
d'un  onguent  Néapolitain  fait  avec 
parties  égales  de  mercure  vif  &:  de 
térébenthine,  ou  de  baume  d' Arceus. 
Si  l'on  veut  exciter  la  fuppuration1  y 
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on  le  mêlera  avec  le  tiers  ou  la  moi- 
tié de  fuppuratif.  Cet  onguent  refout 
&c  fond  infenfiblement  toutes  les  cal- 
lofités.  On  continuera  d'en  mettre 
deux  fois  par  jour  jufqu'à  ce  que  les 
Ulcères  foient  devenus  rouges  >  ver- 
meils ,  fans  dureté  &  fans  callofité. 
En  cas  qu'il  ne  confumât  pas  aflez  les 
chairs  fongueufes  5  on  pourroit  met- 
tre deflus  une  poudre  faite  avec  une 
partie  de  précipité  rouge  ,  &:  fix  par- 
ties d'alun  brûlé  ,  &  appliquer  par- 
deflus  un  plumaceau  chargé  de  fup- 
puratif. Si  malgré  tous  ces  remèdes 
exactement  adminiftrés  5  ces  Ulcères 
ne  guériflent  pas  ;  il  faut  penfer  à 
traiter  au  plutôt  le  malade,  de  la 
vérole.  Mais  s'ils  cèdent ,  on  conti- 
nue la  cure  ,  en  les  cicatrifant  com- 
me les  Ulcères  bénins.  On  obfervera 
la  même  méthode  pour  les  Chancres 
des  mammelles. 

Les  Chancres  de  la  bouche  deman- 
dent auïïi  les  mêmes  remèdes  inter- 
nes ,  excepté  qu'il  faut  être  circon- 
fpeèl  fur  fufage  de  la  panacée  ,  & 
n'en  donner  que  de  petites  dofes  ;  fi 
elle  excitoit  le  plyalifme  ,  elle  aug- 
menterait le  mal.  En  même  tems  oa 
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fe  fervira  d'un  gargarifme  fait  avec 
deux  dragmes  d'alun  crud  ,  une  drâ- 
gme  de  camphre  diflbut  dans  un  peu 
d'eau  de  vie  ,  &  deux  onces  de  fucre 
candi  ,  ou  de  miel  rofat  ;  le  tout  mêle 
dans  une  livre  d'une  féconde  eau  de 
chaux.  Le  gargarifme  fait  avec  une 
déco&ion  d'orge  ,  d'aigremoine,  de 
miel  rofat  &  de  quelques  gouttes 
d'efprit  de  vitriol  jufqu'à  une  agréa- 
ble acidité  ,  eft  encore  convenable. 
Si  les  Chancres  des  lèvres  font  placés 
extérieurement ,  on  y  appliquera  des 
plumaceaux ,  ou  un  petit  emplâtre 
d'onguent  Néapolitain,mëlé  d'abord 
avec  l'onguent  de  la  Mère  pour  les 
faire  fuppurer  ;  &c  enfuite  avec  le 
baume  d'Arceus ,  afin  de  les  déter- 
ger.  Enfin  pour  les  cicatrifer  &  ache- 
ver de  réfoudre  toute  la  dureté  qui 
pourroit  y  être  reftée  ,  on  y  mettra 
un  emplâtre  de  de  Vigo  cum  mercurio. 
Les  remèdes  internes  feront  les  mê- 
mes que  ceux  qui  ont  été  preferits 
pour  les  Chancres  des  parties  natu- 
relles. 

Pour  terminer  la  cure  de  tous  les 
Chancres  vénériens  ,  &  diffiper  par 
la  tranfpiration  quelques  particules 
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virulentes  qui  pourroient  s'être  com- 
muniquées à  la  mafle  du  fang  &  de  la 
lymphe  ,  on  mettra  le  malade  à 
Pufage  de  la  tifanne  des  bois  (impie , 
&  par  intervalles,  purgative  ,  plus  ou 
moins  forte  ,fuivant  quelefujet  fera 
d'un  tempérament  plus  ou  moins 
phlegmatique.  Enfin  le  lait  d'aneflè 
ou  le  lait  coupé  le  rétablira  dans  Tern- 
bonpoint  qu'il  aura  perdu  pendant 
Pufage  des  remèdes, 

§.  III,    Ulcères  veroliques. 

Quoique  les  Ulcères  véroliques  & 
les  Chancres  vénériens  reconnoiflent 
la  même  caufe ,  qui  cft  un  virus  véné- 
rien ,  il  y  a  cependant  quelque  diffé- 
rence entr'eux.  Les  pfëiïiîci"S  fcutdcs 
Ulcères  plus  profonds  ,  plus  étendus, 
plus  rongeans ,  plus  livides.  Leurs 
bords  font  plus  enflés,  plus  durs,  plus 
calleux  ;  &c  ils  peuvent  naître  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ;  au-lieu 
que  lesChancres  vénériens  font  petits 
&c  fuperficiels ,  &  qu'ils  ne  viennent 
ordinairement  qu'aux  parties  natu- 
relles ,  aux  lèvres,  dans  la  bouche  * 
au  mammelon. 


l^d  Ulcères  vêrolîqueSt 

Les  Ulcères  véroliques  furviennent 
à  la  vérole  ,  ou  fuccédent  aux  Chan- 
cres ,  à  la  Gonorrhée  virulente  ,  ou 
au  bubon  vénérien  mal  traités  &  mal 
guéris.  Il  eft  aflez  ordinaire  qu'un  an 
ou  deux  ,  plus  ou  moins  après  une 
guérifon  apparente  de  ces  maladies , 
le  virus  n'étant  point  détruit,  fe  porte 
par  la  voie  de  la  circulation  aux 
glandes  cutanées  ou  à  quelqu'autre 
partie  externe  ,  avec  la  lymphe  qui 
lui  fert  de  véhicule  ,  &:  que  cette 
lymphe  virulente ,  au-licu  de  fe  dilïî- 
per  par  la  tranfpiration  ,  s'arrére  à 
l'habitude  du  corps ,  s'y  cpaiflïffe,  y 
falFe  des  obftruélions ,  &  forme  des 
puftules ,  des  gales  ,  des  dartres  ou 
d'autres  éruptions  à  la  peau.  Si  ces 
éruptions  cutanées  ne  font  point  trai- 
tées méthodiquement  5  elles  dégénè- 
rent en  Ulcères  malins  ,  rongeans, 
chancreux  &  pourriflans.  La  raifon 
en  cil  que  les  parties  falines  acides 
du  virus  fe  dévclopent  tk  s'exaltent 
par  leur  féjour  ,  par  la  chaleur  du 
corps ,  par  le  battement  des  petites 
artères  qui  rempent  autour.  &  par  les 
ofcillations  des  fibres.  Devenues  plus 
corroiives,  elles  communiquent  leur 
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rnauvaife  qualité  aux  humeurs  qui  s'y 
rendent  ,  &c  qui  font  elles-mêmes 
déjà  infe&ées  de  virus.  Alors  elles 
rongent  &  condiment  la  fubftance 
des  parties  où  elles  s'arrêtent,  &  pro- 
duifent  les  Ulcères  dont  il  s'agit. 

Ces  fortes  d'Ulcères  attaquent 
quelquefois  tout  le  corps  :  mais  ils 
viennent  principalement  au  fcrotum, 
au  périnée  ,  au  fondement ,  aux  lè- 
vres, au  nez ,  au  vifage ,  au  front,  aux 
oreilles,  à  la  tête,  aux  bras,  aux 
cuiffes,  aux  parties  naturelles  de  la 
femme ,  aux  mammelles. 

Leur  Diagnofticeft  rapporté  dans 
l'article  fixiéme  du  premier  Chapitre 
de  ce  livre.  Ils  font  accompagnés 
d'une  douleur  &  d'une  démangeaifon 
très-incommodes ,  qui  augmentent 
quand  la  nuit  approche. 

Prognolhc.  Les  Ulcères  véroliques 
négligés  ou  mal  traités,  font  quel- 
quefois de  fi  grands  progrès, qu'ils  de- 
viennent affreux.  Ceux  du  fcrotum 
qui  fuccédenc  à  une  Gonorrhée  vio- 
lente &  invétérée  ,  deviennent  fou- 
vent  fiftuleux,&:  ont  communication 
avec  ruréchre5toutle  fcrotum  s'enfle, 
s'endurcit  &c  fc  perce  en  cent  en- 
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droits.  Lorfque  le  malade  urine,  l'eau 
fort  par  tous  tes  trous  comme    d'un 
arroloii.Ceux  du  périnée  peuvent  auf- 
fi  pénétrer  jufqu'à  Turethie.  Au  fon- 
dement, ilscaulent  (ouvent  la  tiltule. 
Ceux  des  lèvres  &:  du  vifage  fe  chan- 
gent quelquefois  en  Ulcères  phagé- 
déniques  &:  cancéreux.  On  a  \ u  ceux 
du  nez  en  ronger  &c  confumer  les 
ailes ,  les  carcilages,  &  même  les  os , 
&    caufer    une   grande   difformité. 
Quand  ils  font  internes ,  ils  dégénè- 
rent en  ozœne,  qui  eit  un  Ulcère  for- 
dide.  putride, d'une  odeur  également 
infupportable  au  malade  qu'aux  afli- 
ftans.  L'odorat  en  eft  détruit,   il  s'y 
forme  une  croûte  qui  bouche  les  na- 
rines,empêche  la  relpiration  &c  chan- 
ge la  voix    M  cette  croûte  tombe  ,  il 
furvientquelquefois  une  hémorragie, 
ou  il  en  peut  naître  quelque  polype. 
Ceux  qui  attaquent  le  dedans  de  la 
bouche  ,  rongent  fouvent  le  palais,la 
luette,  les  côtes  de  la  langue ,  les  gen- 
cives    Les  Ulcères  veroliques  des 
bras ,  &  des  jambes  ,  carient  fouvent 
les  os ,   font  accompagnés  d'exofto- 
fes  &  fuivis  d'ankylofes.  Aux  mam- 
jnclles  &  aux  parties  naturelles  des 
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femmes,  ils  deviennent  aifément  fi- 
ftuleux.  Ceux  qui  s'engendrent  dans 
le  vagin  &c  dans  la  matrice  ,  font  or- 
dinairement précédés  ou  accompa- 
gnés de  tumeurs  skirrheufes  ,  &c  dé- 
génèrent le  plus  fouvent  en  cancers 
incurables.  LesUlcéres  véroliquesqui 
ne  pénétrent  guère  au  de  là  des  tégu- 
mcns,peuvent  recevoir  guérfon:m<tis 
quand  ils  lont  invétérés,  &  qu'ils  ont 
fait  les  progrès  dont  on  vient  de  par- 
ler ils  ne  (è  guériflént  qu'avec  la  vé- 
role qui  les  caule  ou  les  fomente. 

Cure.  Pour  parvenir  à  laguérifon 
des  Ulcères  véroliques  qui  ne  fonc 
pas  encore  trop  invétérés,  il  faut  pre- 
ferire  un  diète  hume&ante,  délayan- 
te &:  rafraîchiflante  comme  dans  la 
Gonorrhée  virulente.  Soigner  plu- 
fieurs  fois  le  malade  ,  le  purger  avec 
les  pilules  mercurielles  ou  avec  quel- 

auautre  médecine,à  laquelle  on  join- 
ra  les  antivénériens ,  &  le  baigner 
dix,  quinze  ou  vingt  jours.  Pendant 
tout  ce  tems-là,  on  panfera  les  Ulcè- 
res avec  l'onguent  Néapolitain  feul 
ou  mêlé  avec  un  tiers  de  baume  d' Ar- 
ceus  ,  évitant  les  cathérétiques  qui 
çndurcifTent   encore  davantage  les 
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chairs  &  les  callofités.  Voyc^  la  cure 
des  Chancres  vénériens.  Après  les 
bains ,  on  preferira  la  panacée  à  la 
dofedefix,  huit  ou  dix  grains  fui- 
vant  l'âge,  les  forces  &:  le  tempé- 
rament du  malade  ;  &  on  le  purgera 
fouvent ,  comme  il  a  été  dit  dans  la 
cure  de  la  Gonorrhée,  tant  pour  éva- 
cuer le  virus ,  que  pour  prévenir  ou 
arrêter  le  flux  de  bouche.  S'il  ne  peut 
pas  fupporter  l'effet  de  la  panacée  ,  ni 
des  autres  remèdes  mercuriels  pris 
intérieurement,  on  peut  lui  admini- 
ftrer  lesfri&ions  par  extinétion3c'eft- 
à-dire ,  ménagées  de  manière  qu'elles 
éteignent  infenfiblement  le  virus  fans 
cauier  la  falivation  ,  obfervant  les 
précautions  rapportées  dans  les  arti- 
cles précédens.  On  continuera  la  pa- 
nacée ou  les  friélions  mercurielles  &c 
les  purgations  jufqu'à  ce  que  lesUlcc- 
rcs  foiciu  devenus  rouges ,  vermeils, 
fans  dureté  ,  fans  callolité  ,  &  fans 
malignité.  Alors  on  achèvera  de  les 
guérir  comme  les  Ulcères  bénins-,  &: 
pour  détruire  entièrement  le  virus  qui 
pourroit  être  rcitc  dans  la  m  a  (le  des 
humeurs  ,  on  ordonnera  la  tifanc  des 
bois  pendant  huit  ou  dix  jours.  Enfin 

Ton 
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l'on  rétablira  le  malade  par  Pufage 
du  lait  d'anetîe.  Si  les  Ulcères  ne  cè- 
dent point  à  tous  ces  remèdes ,  on  le 
traitera  dans  toutes  les  régies  qu'exi- 
ge la  grofle  vérole. 

A  regard  des  Ulcères  du  périnée 
qui  pénétrent  dans  lïiréthre  ,  &  qui 
font  devenus  fiftuleux  &c  calleux  ,  il 
faut  ouvrir  ce  canal  en  cet  endroit 
fuivant  fa-longueur  à  la  faveur  d'une 
fonde  canelee ,  découvrir  les  linus 
qu'il  peut  y  avoir ,  &c  fearifier  les  cal- 
lofités  pour  les  faire  fuppurer  en  y 
appliquant    l'onguent    Néapolitain 
mêlé  avec  un  tiers  d'onguent  de  la 
Mère  ou  de  Bafilic ,  ou  le  digeflif  or- 
dinaire auquel  on  ajoutera  un  peu 
d'yEgyptiac  ou  d'aloës,ou  de  teinture 
de  rçvyrtbè ,  ou  d  onguent  de  Styrax. 
Si  l'on  craint  la  gangrène ,  on  laiflera 
en  même  tems  une  fonde  creufe  dans 
la  veffie ,  afin  de  faciliter  le  cours  de 
l'urine  par  l'uréthre  >  &  de  mettre 
l'Ulcère  à  couvert  de  l'acrimonie  de 
fon  fcl  ammoniacal.  On  ôtera  la  fon- 
de ,  quand  les  lèvres  internes  de  l'Ul- 
cère feront  réunies. 

Les  Ulcères  du  fondement  accom- 
pagnés de  fiftulc ,  demandent  l'opé- 
Tomc  IK  h 
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ration  qui  convient  à  cette  maladie , 
avec  les  précautions  qu'exigent  les 
"Ulcères  fomentés  par  un  virus  véné- 
rien. 

Pour  l'Ulcère  des  narines,outre  les 
remèdes  internes  ci-deflus  preflrits , 
on  fe  fervira  du  baume  luivant ,  dé- 
crit dans  Mufuan. 


& 


Yeux  <T UreviffeSyfpermt  de  baleine , 
de  chacun  une  dragme;  cinnabre  na- 
turel ,  dix-  huit  grains  ;jucre  de  Sa  - 
turne  ,  quinze  grains;  camphre^neuf 
grains  ;  baume  du  Pérou  ,  Juffijante 
quantité  pour  incorporer  le  tout.  On 
en  frotera  fouvent  le  dedans  des 
narines.   Ou 

Eaux  de  plantain  &  de  fur  eau  ,  de 
chacune  demi-once  ;  miel  ro fat  ,Jîx 
dragmes  ;  efprit  de  vin  rectifié  ,  trois 
dragmes  ;  mercure  doux  9  fept  ou 
huit  grains  ;  trtmpe^-y  un  linge  & 
Viniroduife^  dans  les  narines. 


Cet  Auteur  recommande  auffi  le 
parfum  fait  avec  l'encens  &c  la  gom- 
me animée,  de  chacune  deux  dra- 
gmes i  cinnabre  ,  une  dragme  3  dont 


# 
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on  Fait  une  poudre  qu  on  jette  fur  les 
charbons  ardens  pour  en  recevoir  la 
fumée  par  un  entonnoir. 

A  l'égard  des  Ulcères  de  la  bouche, 
Voye^  la  cure  des  Chancres.  S'ils  font 
conliderables,  la  Cure  générale  de  la 
vérole  eft  la  plus  fure ,  ainli  que  pour 
les  Ulcères  accompagnés  de  carie, 
d'exoftofes  &  d'ankylofes. 

Les  Ulcères  véroliques  du  vagin 
qui  accompagnent  ou  qui  dépendent 
de  la  vérole  ,  ne  fe  gueriflent  qu'en 
faifant  pafler  les  malades  par  le  grand 
remède.  Quand  le  virus  eft  détruit 
par  ce  moyen  là  5  on  y  fait  des  inje- 
ctions d'une  décodion  de  rofes  rou- 
ges,de  racine  de  jufquiamc  ,  d'arifto- 
loche  avec  du  miel  rofat,  pour  déter- 
ger  les  Ulcères.  Enfuite  on  y  inje&e 
de  l'eau  d'orge  avec  moitié  eau  de 
chaux  &c  de  la  tmhie  en  poudre  pour 
lesdcfTccher.  Ceux  de  la  cavité  de  la 
matrice  retraiteront  de  même:  mais 
on  les  guérit  rarement  Les  humeurs 
dont  ce  vifcére  eft  toujours  abreuvé , 
les  empêchent  de  fe  defifécher  &  de 
fc  cicatrifer.Ceux  qui  font  dégénérés 
en  cancers  font  abfolument  incura- 
bles. On  ne  peut  ordonner  qu'un  ré- 

Lij 
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gime  hume&ant  &  adouciflant ,  &r 
quelques  inje&ions  anodynes  faites 
avec  une  décoction  ou  des  eaux  di- 
ftillées  de  Morelle  ,  de  jufquiame,  de 
perficaire  ,  ou  autres  Semblables  , 
battues  avec  de  l'huile  d'œufs ,  ou  de 
l'huile  de  térébenthine  adoucie  par 
plglieurs  diftillations  avec  de  l'eau. 
Les  bouillons  d'ccrevillés  avec  le 
veau ,  altérés  de  laitue  ,  de  pourpier, 
de  bourrache  ,  de  buglofe&:  de  chi- 
corée fauvage ,  les  opiates  abforban- 
tes  faites  avec  les  yeux  d'écrevilfes , 
le  corail ,  le  fuccin  blanc  ,  le  diapho- 
rétique  minéral,  de  chacun  iix  grains^ 
Laudanum  ,  demi  grain  ou  un  grain, 
le  tout  incorporé  dans  quelques  gout- 
tes de  fyrop  de  capillaires  pour  un 
feul  bol  foir  &:  matin  ,  l'ufage  du  lait 
d'aneffe  ,  &:  même  pour  toute  nour- 
riture celui  de  vache,  fi  le  malade 
pouvoit  le  digérer,  tons  ces  remèdes, 
dis  je  ,  font  convenables  pour  une 
cure  palliative. 


m 
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ARTICLE      DEUXIEME. 
Des  Ulcères  feorbutiques. 

LEs  Ulcères  feorbutiques  font  li- 
vides ,  violets,  bleuâtres  ,  fou- 
vent  garnis  de  points  blancs  comme 
de  la  graiffe  ou  du  lard  ;  ils  jettent  un 
pus  vifqueux,  bourbeux  ,  fauguino- 
lent,de  mauvaife  couleur  6c  de  mau- 
vaife  odeur.  Leur  circonférence  &C 
les  bords  font  enflés,  durs  &c  livi- 
des. 

Ces  Ulcères  font  ordinairement 
accompagnés  de  taches  rouges,  pur- 
purines ,  femblables  à  des  m  or  (lires 
de  puces  ,  de  vergetures  rouges  ,  ou 
d'elpéces  d'ecchymofes  aflez  éten- 
dues ,  brunes  ,  plombées  violettes  , 
dures  &  douloureufes  ,  principale- 
ment aux  bras,aux  mains,  aux  cuïffès, 
aux  jambes  ;  ou  de  gales  &  d'autres 
éruptions  dures  &  livides  i  à  la  peau. 
On  a  fouvent  les  mnfcles  dans  des 
contra&ionsconvulfives.On  fent  des 
douleurs  vagues  ,  quelquefois  fixes 
dans  les  membres ,  qui  empêchent 

L  iij 
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de  les  remuer ,  les  gencives  font  gon- 
flées ,  livides,  fongueufes  ,  feignan- 
tes ,  ulcérées.  Ces  Ulcères  attaquent 
toutes  les  parties  du  corps,  mais  par- 
ticulièrement les  membres.  On  les 
confond  fouvent  avec  les  Ulcères  vé- 
xoliq  les.  Voyt{  en  le  Diagnottic  dans 
l'Article  iixiéme  du  premier  Chapi- 
tre de  ce  livre. 

Les  Ulcères  fcorbutiques  ne  font 
pas  moins  opiniâtres  &  moins  diffi- 
ciles à  guérir  que  les  véroliques.  On 
n'en  peut  même  guère  venir  à  bout 
qu'eri  guénlfent  le  feorbut  qui  les 
fomente. 

Il  faut  donc  mettre  d'abord  le  ma- 
lade à  l'ufagc  des  remèdes  fpecifiques 
qui  conviennent  à  cette  maladie.  On 
commencera  par  une  faignée  ou 
deux  ,  fi  l'on  s'apperçoit  que  les 
vaifleaux  fenguins  foient  trop  pleins. 
Enfuitc  on  le  purgera  avec  l'infulion 
de  deux  dragmes  de  follicules  de  fen- 
né  ,  d'une  dragme  de  rhubarbe  &c 
d'une  demi-dragme  de  fel  de  tartre  , 
ou  de  tartre  martial  foluble  dans  une 
décoébon  de  feuilles  de  chicorée  fau- 
vage  >  y  faifent  fondre  une  once  de 
manne,  6c  mêlant  à  la  colature  uuc 
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once  de  fyropdefLursde  pécher  ou 
dans  une  infufion  dedeuxdragmes  de 
fenné  5  faites  fondre  une  once  &  de- 
mie de  manne, &  demi  dragmede  (el 
végétal  ,  tk  délayez  dans  la  colature 
demi  once  de  confection  Hamech. 
Après  la  purgation  ,  on  preferira  les 
bouillons  antifeorbutiques  fuivans. 


& 


♦  Racines  de  patience  ,  d'aimée  &  de 
brufcus>  de  chacune  demi  once.  Fai- 
tes-les bouillir  avec  demi-livre  de 
rouelle  de  veau>  ou  un  collet  de  mou- 
ton ,  dans  trois  c hop i nés  d'eau  ,  ré- 
duites à  la  moitié  ;  ajoute^- y  des 
feuilles  de  chicorée fauvage,  defeolo- 
pendre, de  capillaires^  &  fur  la  fin  des 
feuilles  de  cerfeuil .  d'alleluya  ,  de 
creffon^de  cochlearia  &  de  becabunga 
de  chacune  une  poignée.  Patfez  le 
bouillon,  divifez  le  en  deux  ,  & 
faites  en  prendre  un  le  matin  à 
jeun,  l'autre  Taprês-midi  entre  les 
repas  pendant  douze  jours, mêlant 
dans  chacun  ,  en  le  donnant  \  nti 
fcrupule  de  tartre  martial  folu- 
ble  ,  ou  trois  ou  quatre  grains  de 
fel  de  mars  de  rivière, &  purgeant 
le  malade  au  milieu  &  à  la  fin  , 
comme  ci-deflïis»         L  iv 
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On  peut  fubftîruer  à  ces  bouillons 
la  déco&ion  antifeorbutique  de  la 
Pharmacopée  de  Paris.  La  voici. 


& 


;  Racines  de  chiendent ,  de  bardanc 
&  de  patience,  de  chacune  une  once; 
réglijje  ratifiée  &  contufe,  deuxdra- 
gmes.  Faites- Us  bouillir  dans  cinq 
livres  d'eau  commune  réduites  à 
quatre.  Alors  ajoute^  à  la  décoction 
racine  de  raifort fauvage  râpée,  une 
once.  Peu  de  tems  après  retire^  le 
vaiffeau  du  feu  &  y  jette^  feuilles 
coupées  de  beccabunga  ,  de  crefjon  9 
&  de  cochlearia  ,  de  chacune  une 
poignée  ;  bouche^- le  exactement  , 
jufquà  ce  que  la  liqueur  foit  refroi- 
die ;  enfuite  pajfe^ -  là  ;  méle^ -y 
le  fuc  d'un  citron  exprimé  9  jet- 
te^y  même  le  citron  coupé  par  mor- 
ceaux 9  &  garder  la  décoction  pour 
Vufage. 


Le  malade  boira  un  verre  de  cette 
decodion  ,  toutes  les  quatre  heures. 

Apres  l'ufage  des  bouillons  3  ou  de 
la  décodion  antifeorbutique  ,  on  fe- 
ra prendre  l'opiate  fuivante,  pendant 
quinze  jours. 
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Ty*  Limaille  d'acier  préparée  à  laroféc 
^  &  porphyrifée  ,  demi-once  ;  fenné 
mondé ,  rhubarbe  >  de  chacun  trois 
dragmes  ;  extrait  d'ellébore  noir  , 
extrait  de  genièvre  9  fel  de  tamarifc% 
de  chacun  deux  dragmes  ;  curcuma  , 
cortex  Winteranus  ,  gomme  laque  > 
de  chacun  une  dragme  ;fyrop  de  li- 
mons j  fuffifante  quantité.  On  ré- 
duit en  poudre  fubtile  ce  qui  doit 
l'être ,  &  on  incorpore  le  tout 
avec  le  fyrop.  La  dofe  en  eft  d'une 
dragme  >  tous  les  jours  le  matin 
à  jeun. 

Pendant  tout  ce  tems-îà5  on  fera 
manger  en  falade  aux  repas  du  cref- 
fon  de  Fontaine  ou  de  jardin  ,  du  co- 
chlearia,  du  beccabunga  <k  des  fleurs 
de  capucine  ;  ou  il  ufera  pour  boiflbn 
ordinaire  ,  d'une  tifane  faite  avec 
deux  onces  de  racine  de  raifort  fau- 
vage  râpée, trois  dragmes  de  régli(îe> 
infufees  dans  cinq  livres  d'eau, paffant 
la  tifane  avec  exprefficm.  Au*  défaut 
des  plantes  antifcorbutiques,on  peut 
mêler  dans  chaque  bouillon  en  le 
prenant:, une  dragme  ou  deux  d'cfprit 
de  cochléaria. 

L  v 
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Si  le  malade  étoit  échauffé  par  les 
remèdes, ou  épuifé  &  defféché  par  la 
maladie,  on  lui  feroit  prendre  une 
chopine  de  petit  lait  deux  fois  par 
jour  entre  les  repas ,  avec  une  once 
de  fyrop  antifcorbutique  de  la  Phar- 
macopée de  Paris ,  ou  même  le  lait 
édulcoré  avec  ce  fyrop. 

On  entretiendra  le  ventre  libre  par 
le  moyen  des  lavemens  faits  avec  des 
herbes  émollientcs ,  aufquelles  on 
ajoutera  le  creffon ,  le  cochléaria ,  le 
beccabunga  &c  l'alleluya  ,  &  ony 
mêlera  deux  ou  trois  onces  de  miel 
violât  ou  de  Nénuphar. 

Mais  il  faut  fur  toutes  chofes  que 
le  malade  obfcrvc  un  régime  conve- 
nable ,  qu'il  fc  prive  de  viandes  noi- 
res ,  falées ,  fumées  ,  &  de  tous  les 
alimcns  difficiles  à  digérer  ;  &  com- 
me cette  maladie  eft  très-opiniâtre 
&  trcs-incgale,  &:  qu'on  retombe 
dans  le  tcms  qu'on  fe  croit  mieux ,  il 
eft  à  propos  de  réitérer  les  antifcor- 
butiques  ci-deflus  marqués ,  &  de  re- 
venir aux  adouciflTans ,  tels  que  les 
bouillons  prefcrits  en  premier  lieu  , 
le  petit  lait  &  le  lait ,  auflî-tôt  que  le 
fang  commence  à  s'échauffer. 
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Par  cette  méthode  on  peut  parve- 
nir à  détruire  le  virus  feorbutique  &c 
à  rendre  les  Ulcères  plus  traitables. 
Mais  parce  qu'avant  l'effet  des  remè- 
des ,  ils  lont  ordinairement  fecs  &T 
fordides  ,  que  les  chairs  font  endur- 
cies3queles  vaifleaux  font  gênés  dans 
toute  la  circonférence ,  que  les  liqui- 
des y  abordent  difficilement  &  y  cir- 
culent avec  peine ,  que  par  confé- 
quent  la  partie  devient  enflée  &  livi- 
de ,  &  pourroit  dans  la  fuite  tomber 
dans  une  efpéce  de  gangrène  féche  j 
il  faut  d'abord  ramollir  &  faire  fiip- 
purer  ces  fortes  d'Ulcères  ,  par  le 
moyen  de  quelque  onguent  conve- 
nable ;  par  exemple  ,  par  l'onguent 
d'Althéa,le  baume  de  Styrax  &  l'on- 
guent de  la  Mère  mêlés  enfemble. 
Enfuite  on  y  ajoutera  le  mondificatif 
d'Ache ,  ou  le  baume  verd  ,  ou  l'on- 
guent Apoftolorum,  au-lieu  de  celui 
de  la  Mère  ,  pour  déterger  ;  &  afin  de 
ramollir  &  relâcher  la  peau  qui  eft 
livide,  dure  &  comme  calleufe  au- 
tour des  Ulcères ,  on  y  appliquera  un 
cataplâme  fait  avec  les  racines  d'Al- 
thea,  &:  de  lis  blanc  ;  les  feuilles 
d'Althèa  ,  de  branc-urfine  &  de  vio- 
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lier  3  les  fleurs  de  camomille,  demé- 
liloc  &  de  fureau ,  &  la  farine  de  lin  j 
le  tout  cuit  félon  l'art  dans  fuffifante 

Quantité  d'eau  ,  pilé  dans  un  mortier 
e  marbre  ,  &:  paffe  par  le  tamis  de 
crin.  Pour  diflîper  les  ecchymofes  , 
on  peut  fe  fervir  de  la  fomentation 
fuivante. 


R 


.  Feuilles  &  fleurs  de  romarin  ,  d'ab- 
Jinthe  ,  de  lavande  ,  de  thim  &  de 
Jauge;  fleurs  de  camomille  ,  d'hy- 
pericum,  de  mélilot  &  de  fureau  ,  dû 
chacune  une  poignée  ;  racine  de  rai- 
fort faux  âge  râpée  ,  deux  onces  ; 
faites-les  infufer  &  bouillir  douce- 
ment dans  trois  chopines  de  vin  rou- 
ge ,  réduites  à  une  pinte,  le  vaijfeau 
étant  bien  couvert ,  ajoutez-y  fur  la 
fin  des  feuilles  de  crefjon  de  jardin  y 
de  cochléaria  ,  de  berle  &  de  becca- 
bunga9de  chacune  une  poignée.  Paf- 
fe^  la  décoction  &  y  méle^  de  Vefprit 
de  vin  camphré  &  de  l'efprit  de  co- 
chléaria, de  chacun  deux  onces.  Fo- 
mente^en  les  ecchymofes  chaudement 
plufleurs  fois  le  jour ,  &  y  applique^ 
des  linges  trempés  dans  la  liqueur tcc 
fui  efl  une  efpéce  d'embrecation* 
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Si  malgré  ces  remèdes  tant  inter- 
nes qu'externes ,  la  partie  étoit  tou- 
jours livide  &  menacée  de  gangrène* 
on  y  appliquerait  un  Uniment  fait 
avec  parties  égales  d'huile  de  téré- 
benthine &c  de  favon  noir.  En  cas 
que  la  gangrène  y  furvînt ,  on  ferait 
des  (tarifications  jufqu'auvif ,  &  on 
y  mettroit  ce  Uniment ,  auquel  on 
ajouterait  un  quart  d'efprit  de  co- 
chléaria  &  un  demi-quart  d'efprit 
volatil  de  fel  ammoniac  y  ou  d'efprit 
volatil  aromatique  huileux  ,  &  par- 
deffus  le  tout ,  le  baume  de  Styrax. 

A  l'égard  des  gencives  gonflées ,  li- 
vides ,  ïongueufes  &  faignantes ,  on 
fe  gargarifera  la  bouche  avec  de  la 
teinture  de  gomme  laque  &  de  Pef- 
prit  de  cochléaria,  mêlés  enfemble 
en  égale  partie  >  ou  avec  une  déco- 
ction d  une  dragme  d'ambre  jaune 
pulvérifé  ,  de  trois  pincées  de  feuilles 
&  fleurs  de  romarin  ,  &  d'un  fcru- 
pule  d'alun  de  roche  ,  bouillis  dans 
feizc  onces  de  vin  rouge  réduites  à 
douze  ;  ajoutant  à  la  colature  5  deux 
ùnccs  d'efprit  de  cochléaria.  S;  les 
gencives  font  ulcérées,  on  les  mon- 
difiera  avec  le  gargarifmc  fuivant* 
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"Dj  Racines  dy  Arijloloche  ronde  &  de 
s"  gentiane,  de  chacune  une  once  ;  cor- 
tex Winteranus , demi-once  Commî- 
tes d'hypéricum  &  rofes  rouges  ,  de 
chacune  deux  pincées.  Faites  -  les 
bouillir  dans  une  pinte  de  vin  ou 
d'eau  de  chaux  réduite  à  trois  demi- 
fe  tiers.  Ajoute^  à  la  colature  de  Veau 
de  vie  camphrée  ,  deux  onces  ;  eau 
de  candie^  une  once  ;fel  ammoniac 9 
une  dragme  ;  miel  rofat  ,  une  once 
&  demie.  Onfegargariferafouvent 
de  cette  liqueur  ,  &  d'abord  qu  on  fe 
fera  gargarifé  ,  on  fe  lavera  la  bou- 
che avec  de  bon  efprit  de  vin  &  de 
Vefprit  de\cochléaria  :  après  cela  , 
on  tiendra  dans  la  bouche  gros  com- 
me une  noifette  de  fopiatefuivante. 

"D/  Gomme  laque  >  poudre  d'écreviffes  y 
s* de  chacune  demi- once  ;  corail  pré- 
paré ,  fang  de  dragon  ,  rofes  rouges 
en  poudre  ,  de  chacune  une  dragme 
&  demie  ;  ammoniac  ,  une  dragme  : 
incorpore^  le  tout  dans  fuffifante 
quantité  de  fyrop  antifeorbutique. 

Si  les  gencives  ctoient  non-feu- 
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lement  ulcérées ,  mais  auffi  très-gon- 
flées,  très-fongueufes  &  livides,  il 
faudrait  couper  les  chairs fongueufes 
avec  la  pointe  des  cifeaux  ou  la  lan- 
cette, les  laifler  faigner  quelque  tems 
&c  faire  gargarifer  la  bouche  avec 
une  déco&ion  aftringente  faite  com- 
me il  fuit. 


* 


!  E  cor  ce  de  grenade  concaffee  ,  demi- 
once  ;  Sumach ,  balaufles^de  chacun 
trois  dragmes  ;  rofes  rouges  5  deux 
dragmes;  alun  de  roche , un fcrupule  ; 
vitriol  verd  ,  demi- fcrupule.  Faites 
bouillir  doucement  le  tout  dans  fei{e 
onces  de  vin  rouge  ^réduites  à  dou\e. 


Le  malade  fe  lavera  bien  la  bou- 
che avec  ce  gargarifme ,  &  prendra 
garde  d'en  avaler.  Mais  pour  empê- 
cher le  progrès  de  la  corruption  ,  on 
fe  fervira  de  la  mixtion  fuivante. 

T>)  Eau  antifeorbutique  de  la  Pharma- 
**  copie  de  Paris ,  une  once  ;  efprit  ar- 
dent de  cochléaria^demi  once^uintu- 
re  de  gomme  laque  ,  eau  fpiritueufe 
de  canelle^de  chacune  deux  dragmes^ 
camphre  >  un  fcrupule  j  mêU^ 
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Prenez  plufieurs  petits  bâtons  gar- 
nis au  bout  d'un  linge  fin  bien  blanc, 
lié  avec  un  fil. Trempez  ce  bout  dans 
la  mixtion  ci-defTus  ,    &  en  frotez 
bien  les  gencives  &  tous  les  endroits 
livides  &:  mortifiés  ,  ayant  foin  de 
changer  de  bâton  auflitôt  qu'il  fera 
falc  ,  &  de  ne  le  point  tremper  deux 
fois  dans  la  liqueur.  On  continuera 
de  nettoyer  ainli  la  bouche  plufieurs 
fois  le  jour  ,  jufqu'à  ce  que  les  gen- 
cives foient  fermes  &  vermeilles. 
Pendant  l'opération,  on  fera  cracher 
le  malade  de  tems  en  tcms  dans  une 
cuvette  où  l'on  aura  mis  de  l'eau  fraî- 
che &z  de  l'eau  de  fleurs  d'oranges 
pour  corriger  l'exhalai!  on  &c  la  mau- 
vaife  odeur  des  crachats. 

Il  faut  obferver  que  fi  ceux  qui  font 
attaqués  du  fcorbnt ,  ont  la  commo- 
dité de  prendre  pendant  huit  ou  dix 
jours  les  bains  d'eaux  thermales,tous 
les  remèdes  ci-deflus preferits  réufïi- 
ront  encore  mieux.  On  peut  à  ces 
eaux  en  fnbftitucr  d'artificielles  ,  en 
mettant  dans  chaque  bain  d'eau  com- 
mune une  livre  de  foufre  &  deux 
onces  de  (cl  de  tartre  mêlés  enfemble 
&c  bouillis  dans  une  chaudronnée 


Ulcères  fcrophuleux.  257 

d'eau  qu'on  ajoute  au  bain  pour  ré- 
chauffer. Si  Ton  manquoit  d'eaux 
thermales  naturelles  ou  artificielles , 
il  faudroit  fe  fervir  du  bain  domefti- 
que  d'eau  fimple. 

Quand  le  virus  des  Ulcères  feorbu- 
tiques  eft  détruit,  on  les  mondifie,on 
les  incarne  &c  on  les  cicatrife  comme 
les  Ulcères  bénins.  Voye^  la  Cure  gé- 
nérale des  Ulcères  à  l'article  huit  du 
premier  Chapitre  de  ce  livre  ,  &  le 
Chapitre  fécond  des  Uicéres  bénins* 


ARTICLE     TROISIEME. 
Des  Ulcères  fcrophuleux. 

LEs  Ulcères  fcrophuleux  font  ma- 
lins,  durs,  gonflés,  fanieux , 
ordinairement  finueux  &  calleux.  Ils 
rendent  une  fanie  verte  ,  jaune ,  livi- 
de ,  noirâtre,  cendrée,  fanguino- 
lente,  &  furviennent  auxécrouelles^ 
ou  les  accompagnent. 

Ces  Ulcères  attaquent  ordinaire- 
ment les  glandes  conglobécs  du  col , 
de  la  gorge  ,  des  aiflTelles ,  des  aines  3 
&c.  Se  les  jointures.  Ils  fuccédent  à 
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des  tumeurs  dures ,  skii  rheufes,  froi- 
des &  indolentes  dans  le  commen- 
cement; mais  qui  s'enflamment  & 
s'abfcédent  dans  la  fuite  par  le  batte- 
ment &c  la  chaleur  des  artères  voifi- 
nes,  &  parle  mouvement  inteltin 
qui  s'excite  dans  l'humeur  qui  s'y  eft 
arrécée. 

Les  Ulcères  fcrophuleux  font  ordi- 
nairement fomentes  par  un  virus  vé- 
rolique  ancien  ,  dégénéré  de  fou  pre- 
mier caradére  ,  &c  qui  eft  la  caufe 
primitive  des  écrouelles  malignes. 
Ce  virus  étant  un  falé  acide  &  tres- 
propre  à  épaiiïir  &  coaguler  la  lym- 
phe qui  paffe  par  les  glandes  conglo- 
bces  ou  qui  arrofe  les  Articles.  Auflî 
obferve-t-onque  ceux  qui  ont  eu  des 
maladies  vénériennes 5font  ordinaire- 
ment des  enfans  fcrophuleux  ;  &  fi 
cette  maladie  eft  li  familière  chez  les 
Efpagnols  ,  ce  n'eft  vraisemblable- 
ment que  pareeque  la  vérole  y  eft 
fouvent  héréditaire  .  à  caufe  que  fes 
Symptômes  font  "fi  légers  dans  ce  cli- 
mat ,  qu'ils  négligent  de  s'en  faire 
guérir. 

Le  Diagnoftic  des  Ulcères  fcro- 
phuleux cil  établi  dans  l'article  fixié- 
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me  du  premier  Chapitre  de  ce  livre , 
&  dans  notre  livre  desTumeurs, Cha- 
pitre quatriéme,article  deuxième, où 
nous  avons  donné  une  diflertation 
fort  ample  fur  cette  maladie. 

Prognoftic.  Les  Ulcères  qui  Re- 
viennent à  des  écrouelles  ,  que  quel- 
ques-uns appellent  Bénignes ,  c'eit-à- 
dire ,  à  des  tumeurs  qui  occupent  des 
glandes  conglobées >  &  qui  font  fii- 
perficielles ,  unies ,  peu  dures,  mobi- 
les &:  fans  adhérence  ,  fe  guériflenc 
afîez  fouvent  par  des  remèdes  conve- 
nables.   Mais  ceux  qui  fe  forment 
dans  des  tumeurs  dures,  inégales,  ad- 
hérentes *,  qui  font  finueux,  calleux  , 
fiftulcnx  \  qui  attaquent  les  jointures, 
les  tendons  ,  les  ligamens  -,  qui  font 
accompagnés  de  gonflement  dans  les 
os  &  de  carie  >  ceux  aufquels  la  fièvre 
lente  fe  joint,  ou  qui  dépendent  des 
écrouelles  héréditaires  ,  tous  ces  Ul- 
cères, dis- je  ,  font  très-longs  &  très- 
difficiles  à  guérir  ;  ils  font  ordinaire- 
ment le  fléau  des  malades  &c  l'oppro- 
bre des  Médecins  &  desChirurgiens. 
Quand  on  parvient  à  les  guérir  dans 
un  endroit  ,  ils  renaiflent  avec  plus 
de  fureur  dans  un  autre.  Les  Ulcères 
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fcrophuleux  accompagnés  d'ëcroucï- 
les  abfcédées  dans  le  méfcntére  , 
(  vifcére  très-firjet  à  cette  maladie  ,  ) 
ou  dans  quelqu'autre  partie  interne  , 
font  incurables. 

Cure.  On  ne  peut  guère  parvenir 
àla  guerifon  des  Ulcères  fcrophuleux 
qu'en  guériffant  les  écroucllcs  qui  les 
fomentent-.nous  avons  donne  dans  le 
livre  des  Tumeurs, Chapitre  cinquiè- 
me ,  article  deuxième,  la  manière  de 
traiter  cette  maladie.  On  commen- 
ce par  la  faignéc  plusieurs  fois  réité- 
rée. Si  le  malade  eft  pléthorique  ,  la 
circulation  des  humeurs  en  devient 
plus  libre  &  le  reflort  des  vaiifeaux 
fe  rétablit  mieux.  Enfuite  on  le  pur- 
ge ,  on  le  met  à  l'ufage  des  bouillons 
apéritifs  &c  martiaux  >  pendant  quin- 
ze jours, le  purgeant  encore  au  milieu 
&c  à  la  fin  ;  en  même  tems  on  lui  fait 
prendre  les  bains  domclb'qucs. 

Après  cette  préparation  la  panacée 
mercurielle  ,  ou  Parthiops  minéral 
font  la  bafe  de  la  cure. On  les  ordon- 
ne feuls  ou  mêlés  avec  quelques  mé- 
dicamens  convenables  à  cette  mala- 
die ,  comme  la  poudre  de  vipères  , 
de  cloportes  ,  les  yeux  d'ccrevifïcs , 
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la  pierre  d'épongé  calcinée,  la  corne 
de  cerf  préparé  philofophiquement , 
le  diaphorétique  minéral  >  l'antihec- 
tique  de  Poterius,les  préparations  de 
mars  ,  ou  antres  fèmblables  abior- 
b*ns  &  apéritifs  L'effet  de  l'aethiops 
minéral  &  de  la  panacée  elt  fort  lent, 
on  cft  obligé  d'en  continuer  l'ufcgtf 
des  années  entières  ,  parce  que  cette 
maladie  eft  très-rebelle  ,  &  qu'on  ne 
donne  pas  ces  remèdes  à  une  dofe  ca- 
pable d'exciter  le  flux  de  bouche. 
Par  exemple  ,  on  fait  prendre  le  ma- 
tin à  jeun  &  le  foir  en  fe  couchant 
<lix  ou  onze  grains  d'œthiops  minerai 
dans  quelque  conferve  ;  augmentant 
peu  à  peu  la  dofe  jufqu'à  un  fcrupule 
ou  demî-dragme  ,  &  la  diminuant 
infenliblement  quand  on  veut  la  ccC- 
fer  ;  ou  fix  ,  huic  ou  dix  grains  de  pa- 
nacée ,  incorporée  auffi  dans  quelque 
fyrop  ou  conferve  -,  &  Ton  purge  le 
malade  toutes  les  femaines  ou  même 
plutôt ,  (i  le  phtyalifme  fe  cjédaroit. 
Comme  la  plupart  des  écroucllcux 
font  d'un  tempérament  phlégroati- 
que,on  joint  fort  utilement  à  chaque 
dofe  d'a:thiops  minéral  ou  de  pana- 
cée y  lix  ou  huit  grains  de  poudre  de 
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vipères ,  &  autant  de  poudre  de  clo- 
portes. Pour  les  filles  qui  ne  font  pas 
réglées  &  qui  font  en  âge  de  Terre  , 
ou  qui  ont  une  fupprcffion  de  men- 
ilrues  ,  on  ajoute  fort  à  propos  iix  ou 
huit  grains  de  limaille  d'acier  prépa- 
rée ,  ou  de  fafran  de  mars  apéritif, 
ou  de  poudre  d'arum  compofee  ,  ou 
de  poudre  d'acier  de  la  Pharmacopée 
de  Paris,  &  autant  de  tartre  martial 
foluble.  On  peut  an  (fi  preferire  Yx- 
thiops  minéral  ,  ou  la  panacée  en 
opiate  apéritive  &  purgative  de  la 
manière  (uivante. 

"Df  Panacée  mercurielle,  deux  dragmes, 
"■v^ poudre  d'arum  compofee  9  une  dra- 
gme  y  poudre  de  vipères  ,  cloportes 
préparés ,  osdefèche  ,  éponge  calci- 
née ,  diaphorétique  minéral ,  pilules 
fétides  majeures  ,  de  chacun  demi- 
dragme;  diagréde,un  fcrupule  ;  rèji- 
ne  de  j alap  igomme  gut te >dc  chacune 
demi  fcrupule  y*  fel  de  la  Rochelle  9 
deux  dragmes  ;  fyrop  des  cinq  raci- 
nes y  /uffifante  quantité  pour  incor- 
porer le  tout,  &  le  réduire  en  opiate. 

La  dofe  fera  de  demi-dragme  le 
matin  à  jeun  ,  la  diminuant  ou  Tau- 
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gmentant  fuivant  qu'elle  fera  faire 
plus  ou  moins  de  deux  ou  trois  Telles. 
Si  on  employoit  dans  lacompoiition 
r^erhiops  minéral  au-lieu  de  la  pana* 
cée,on  en  mettroitdcmi-once5àcau- 
fe  qu'il  contient  moins  de  mercure. 
Si  cette  opiateéchauffoit  oufatiguoit 
le  malade  ,  au  bout  de  huit  jours  il  fe 
repoferoit  une  fema;ne  pour  le  re- 
prendre après  ,  &:  en  continuer  ainfi 
l'ufage.  Dans  les  intervalles  on  lui  fe- 
roit  prendre  h  panacée  feule  ou  Vx- 
thiops  minéral  :  &:  fi  dans  la  fuite  il 
fe  trouvoit  encore  échauffé  &  exté- 
nué ,  on  le  mettroit  pendant  dix  ou 
douze  jours  à  l'ufage  du  petit  lait  cha- 
libé  ,  ou  des  bouillons  apéritifs  &c  ra- 
fraîchiffans,  enfuite  aux  bouillons  de 
vipères  pendant  quinze  jours;  enfin 
aux  eaux  minérales  ferrusineufes . 
pour  revenir  après  cela  aux  remèdes 
amifcrophuleux  preferits  ;  car  il  faut 
infifter  long-tcms  fur  ces  remèdes 
pour  donner  le  virus  des  écrouelles. 
On  joindra  à  tous  ces  remèdes  un  ré* 
gime  exaét  &:  convenable  ;  on  défen- 
dra les  eaux  crues  &  tous  lesalimens 
difficiles  à  digérer ,  ou  capables  d'é- 
chauffer le  fang ,  d'augmenter  l'acri- 


2  6^  Ulcères  fcrophuleux. 
monie  des  humeurs ,  ou  d'épaiffir  la 
lymphe-,  l'on  prefcrira  pour  boilïbn 
ordinaire,  une  tifane  de  racine  de  pe- 
tite fcrophulaire,  ou  une  légère  tein- 
ture d'eiouire  ou  de  faHepareille, 
dans  chaque  verre  de  laquelle  on 
trempera  deux  ou  trois  fois  une  bou- 
le de  mars. 

A  Tégard  des  enFans  on  propor- 
tionnera la  dofe  des  remèdes  à  leur 
âge.  11  fuffira  de  donner  à  ceux  qui 
font  à  la  mammelle  deux  grains  de 
panacée,  ou  fix  grains  d'xthiops  mi- 
néral dans  leur  bouillie, &  les  purger 
avec  quelques  grains  de  rhubarbe  & 
de  jalap  ,  ou  avec  le  fyrop  de  chico- 
rée compoiè. 

Si  tous  ces  remèdes  produifent  leur 
effet  ,  les  Ulcères  feront  beaucoup 
plus  faciles  à  guérir.  Pour  panier  ces 
fortes  d'Ulcères,  l'onguent  Néapoli- 
tain  mêlé  avec  partie  égale  de  baume 
d'Arceus  elt  fort  convenable:  il  fond 
&  détruit  peu  à  peu  les  callofités  à  rai- 
fon  du  mercure  qu'il  contient ,  remè- 
de très  propre  à  atténuer  &c  à  refou- 
dre la  lymphe  epaiffie  qui  les  caufe. 
Si  les  Ulcères  occupent  des  glandes 
çonglobees  qui  ne  fuient  pas  encore 
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détruites   par  la  liippuration    lori- 
qu'elles  fe  font  abfcedées ,  il  faut  les 
confumer  entièrement  jufqu'à  la  ra- 
cine ou  à  leur  pédicule  ;  il  renouvelle- 
roit  toujours  la  tumeur  ,  fi  on  ne  le 
détruifoit  pas.  On  y  peut  réuffir  en  y 
appliquant  l'onguent  ci-deflus, auquel 
on  aura  mêlé  un  peu  de  pierre  à  cau- 
tère; ou  en  touchant  la  glande  en- 
durcie &  la  callofité  avec  la  pierre 
infernale  5  ou  en  mettant  deflus  des 
trochifques  efearotiques  faits  avec 
une  partie  d'opium  feché  fur  une  la- 
me de  fer,&  deux  parties  de  fublimé 
corrofif  incorporées  dans  fuffifante 
quantité    de    mucilage    de  gomme 
Àdraganth  ;  ils  agiflent  fans  douleur. 
Lorfque  les  Ulcères  fontfinneux  ,  il 
faut  ouvrir  les  finus  avec  des  cifeaux 
ou  un  biftouri  à  la  faveur  d'une  fonde 
canelée,  pour  les  pouvoir  panfer  à 
plat.  Quand  toutes  les  chairs  endur- 
cies font  tombées, &  que  la  callofité 
eft  détruite  ,  on  déterge  les  Ulcères 
avec  le  mondificatif  d'Ache  ou    le 
baume  verd.  S'ils  font  trop  humides, 
on  peut  les  deflecher  avec  l'onguent 
Pompholyx  dans  lequel  on  aura  mêlé 
un  peu  d'œthiops  minéral. 
Tome  ir.  M 
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Suppofé  que  les  Ulcères  fcrophu- 
leux  foient  accompagnés  de  carie  ,  il 
eft  néceflaire  de  découvrir  Pos  par 
-des  incifions  convenables ,  &:  d'y  ap- 
pliquer le  bouton  de  feu  ,  qui  elt  le 
remède  le  plus  fpécifique. Apres  l'ex- 
foliation,  (i  la  carie  fubfifte  ,on  réi- 
tère l'application  du  cautère  a&uel , 
&c  on  panfe  V Ulcère  avec  le  digeftif 
fimple.  Quand  il  y  a  des  callofités,  on 
ajoute  au  digeftif  un  peu  de  pierre  à 
cautère  ,  ou  on  les  touche  avec  la 
pierre  infernale.  Si  le  malade  ne  veut 
ibuffrir  ni  l'incifion  ,  ni  l'application 
du  bouton  de  feu  ,  on  peut  faire  cou- 
ler fur  l'os  carié ,  par  le  moyen  d'une 
canule,  de  l'eflencede  gérofle  &  de 
feordium,  dans  laquelle  on  aura  mêlé 
un  peu  d'euphorbe  en  poudre  :  mais 
on  a  bien  de  la  peine  à  réuffir  par 
cette  méthode. 


Ulcires  chancreux.  iSj 


ARTICLE  QUATRIÈME. 

Des  Ulcères  chancreux  ,  cancéreux,  ott 
carcinomateux  ,  &  du  Cancer  ulcère. 

LEs  Ulcères  chancreux  ,   cancé- 
reux ,   ou  carcinomateux  font 
tous  de  même  nature.  On  leur  a  don- 
né ces  différens  noms  par  analogie  à 
FEcreviflTe  appellée  en  latin  Cancer, 
en  grec  x*^©-, parce  que  ces  Ulcè- 
res >  ainii  que  le  Cancer ,  ont  à  leur 
circonférence  5  particulièrement  aux 
mammelles ,  des  veines  gonflées  8é 
variqueufes  ,  femblables  aux  pattes 
d'une  EcreviflTe  ,  ou  qu'ils  ont  une 
couleur  livide  &  cendrée  comme  cet 
animal ,  &  qu'ils  s'attachent  à  la  par- 
tie qu'ils  occupent  ,  avec  la  même 
opiniâtreté  qu'une  EcreviflTe  tient  ce 
qu'elle  embrafle  avec  fes  pinces. 

Ces  Ulcères  font  très-malins;  leur 
fuperficic  eft  inégale  ,  livide,  ou  noi- 
râtre. Leurs  bords  font  épais ,  cal- 
leux ,  renverfés  >  fouvent  horribles  à 
voir.  Ils  jettent  une  grande  quantité 
de  pus,  quelquefois  fordide,  quel- 
Mi  j 
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quefois  fanieux  ,  rouflatre,  jaunâtre; 
livide,  cendre,  ou  fanguinolent,  d'une 
puanteur  cadavereuie  &c  infupporta- 
ble.  Comme  ils  font  très- rongeants . 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  Grecs  de  les 
appeller  Phagédénuns ,  ils  rongent 
fouvent  les  vailîeaux  finguins  &  eau- 
fent  des  hémorragies  confidérables. 
La  douleur  qui  les  accompagne  eft 
piquante  ,  brûlante  &  exceflive. 

Les  Ulcères  chancreux  furvien- 
nent  quelquefois  aux  Plaies  &  aux 
Ulcères  invétérés  &  mal  panfés  , 
dans  lefquels  il  s'eft  engendré  des 
chairs  fongueufes  &  des  callofités 
qu'on  a  voulu  confumer  par  de  vio- 
lens  efearotiques  compofes  de  fcls 
acides, corrofifs  minéraux  qui  les  ont 
endurcis  &  rendus  carcinomateux. 
Ils  fuccédent  auffi  fort  fouvent  au 
Cancer  occulte  qui  s'eft  ulcéré  de  lui 
même  ,  ou  par  une  application  im- 
prudente de  remèdes  réfolutifs  & 
peptiques. 

Le  Cancer  occulte  cfl:  une  tumeur 
skirrheufe,  ronde,  dure,  inégale, 
livide,  noirâtre  ou  plombée  ,  ordi- 
nairement entourée  de  vaiiïeaux  gon- 
flés ,  tortus ,  variqueux  .  qui  ett  dou- 
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îoureufe  ou  qui  le  devient  dans  la 
fuite ,  qui  femanifefte  dans  fon  com- 
mencement fous  la  forme  dune  pe- 
tite glande  prefque  indolente ,  grofle 
comme  un  pol's  ou  comme  une  noi- 
fette ,  qui  ne  change  point  d'abord  la 
couleur  de  la  peau ,  &  qui  demeure 
quelquefois  en  cet  état  plufieurs  an- 
nées fans  faire  aucun  progrés  :  mais 
quand  l'humeur  maligne  qui  la  caufe 
vient  à  s'échauffer  &c  à  s'exaher  par 
la  chaleur  du  fan  g  &  par  le  batte- 
ment des  artères  voidnes  5  cette  tu*- 
jneurgroffitconfidérablementenpea 
de  tems  ,  caufe  de  vives  douleurs 
avec  pulfation  ,  s'abfcéde  enfin  ,  &c 
rhumeur  qu'elle  contient  devient  fi 
acre  ,  qu'elle  ronge  la  fubftance  de  la 
partie  qui  la  tient  renfermée  ,  &  fait 
dégénérer  le  Cancer  occulte  en  Can- 
cer manifefte  ou  ulcéré.  Alors  il  s'élè- 
ve fouvent  des  parois  de  l'Ulcère 
des  chairs  fongueufes,  en  manière  de 
champignons  ièuls  ou  entafles  les  uns 
fur  les  autres  ;  ou  quelquefois  les 
chairs  voilincs  en  font  tellement  con- 
fumces,  que  les  os  en  font  découverts 
&  meme  cariés. 

Le  Cancer  attaque  principalement 
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les  parties  lâches,  molles  &  fonguet?- 
fes.  Ceft  pourquoi  Galien  ,  liv.  2.  à 
Glaucon ,  chap.  10.  dit  que  les  tu- 
meurs chancreufes  ont  coutume  de 
venir  à  toutes  les  parties  du  corps  , 
mais  fur-tout  aux  mammelles  des 
femmes, dont  les  menftrues  fontfup- 
primés  -,  auffi  y  font  elles  plus  fujettes 
que  les  hommes.  Corn.  Celfe,  liv.  5. 
chap.  1 8.  dit  que  ce  mal  attaque  prin- 
cipalement les  parties  fupérieures  , 
comme  la  face,  les  narines,  les  oreil- 
les ,  les  lèvres ,  les  mammelles  des 
femmes ,  &cc.  mais  on  en  a  vu  aux 
jambes  &  aux  cuifles. 

La  caufe  prochaine  du  Cancer ,  & 
de  l'Ulcère  qui  y  furvient,  cft  une 
lymphe  epaillie,  faline  ,  acide  &c  au- 
ftére  ,  qui  s'arrêtant  dans  quelque 
glande  y  forme  d'abord  une  tumeur 
skirrheufe.  En  fuite  cette  lymphe  de- 
venant plus  acre  par  fon  féjour  ,  fon 
mouvement  &  fadiflblution  ,  ronge 
&:  ulcère  la  glande  &:  la  peau  qui  la 
renfermoient. 

Les  caufes  antécédentes ,  tant  des 
Ulcères  chancreux  que  du  Cancer  , 
font  le  tempérament  mélancholique, 
l'abus  ou  le  vice  des  lix  chofes  non- 
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naturelles ,  la  fnppreffion  de  quelque 
évacuation  ordinaire  ,  comme  celle 
des  menftrues  ,  des  hémorrhoïdes. 
les  caufes  externes  font  les  coups, 
les  chutes,  les  compreffions  ;  l'appli- 
cation des  remèdes  aftringens  5réper- 
cuflîfs ,  réfolutifs  qui  épaiffifïènt  & 
coagulent  les  humeurs;  les  topiques 
falins ,  acides  &c  corrofifs  tirés  des 
minéraux  qui  endurcifîent  les  chairs, 
&  qui  communiquent  leur  cara&ére 
aux  liquides  qui  les  arrofent. 

Le  Diagnoftic  du  Cancer  &  des 
Ulcères  chancreux  eft  manifefte  par 
leur  définition  &  leur  defcription* 
Foyei  auffi  l'Article  fixiéme  du  pre- 
mier Chap.  de  ce  livre  ,  &  notre  li- 
vre des  Tumeurs ,  Chap.  4.  Art.  1. 

Prognoftic.  Les  Ulcères  chancreux 
&:  le  Cancer  ulcéré  font  très-diffici- 
les à  guérir.  La  mauvaife  difpofîtion 
du  fang  &  des  autres  humeurs  les 
rend  prefque  toujours  incurables  ;  & 
fou  vent  les  remèdes  tant  internes 
qu'externes  les  irritent  plutôt  qu'ils 
ne  les  guérifTent.  Ce  feroit  cependant 
bleflcr  la  charité  ,  que  d'abandonner 
ceux  qui  ont  le  malheur  detre  atta- 
qués de  ces  maladies  ;  outre  qu'on  a 
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?juelques  exemples  dé  giiérifbns  ,  il 
aut  du  moins  tâcher  de  les  foulagcr 
il  l'on  ne  peut  pas  réuffir  à  les  guérir. 
Le  Cancer  &  les  Ulcères  chancreux 
internes  font  ordinairement  mor- 
tels. Ceux  du  vifage  n'admettent 
prefque  jamais  de  guerifon  \  les  An- 
ciens les  appclloicnt  Noli  me  tangerc, 
ne  me  touchez  pas  ;  parce  qu'il  fem- 
ble  que  les  remèdes  en  augmentent 
la  malignité.  Ceux  qui  viennent  de 
quelque  caufe  externe  ne  font  pas  (i 
difficiles  à  guérir  que  ceux  qui  doi- 
vent leur  naiflance  à  une  caufe  inter- 
ne. Le  Cancer  même  ulcéré  qui  occu- 
pe quelque  glande  mobile, fans  adhé- 
rence ,  &  qui  eft  fitué  dans  un  en- 
droit où  l'on  puifle  l'extirper  ,  peut 
fe  guérir  par  cette  opération. 

Cure.  Le  malade  doit  première- 
ment s'abftcnir  de  tout  ce  qui  elt  ca- 
pable de  rendre  les  humeurs  acides, 
acres  &auftcrcs,&  d'augmenter  leur 
acrimonie.  On  commencera  par  le 
faigner  plufieirrs  fois ,  s'il  cft  plétho- 
rique tk  s'il  n'y  a  point  de  contre-in- 
dication. Dans  la  fuppreffiofl  des 
mcnftrties  ou  d:>  h  morrhoïdes ,  on 
viendra  à  la  faignée  du  pied  après 
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celle  du  bras.  Enfuite  on  évacuera 
l'humeur  morbifique  par  de  fréquens 
purgatifs,  qui  foient  fort  doux, crain- 
te de  l'irriter.  On  ordonnera  en  mê- 
me tems  des  bouillons  ou  des  apozé- 
mes  adouciflans,  déîayans  &  légère- 
ment apéritifs ,  tels  que  ceux  qu'on 
prépare  avec  les  racines  de  Polypode 
de  Chêne ,  de  Nymphéa  ,  d'Althéa , 
de  fraifîer ,  l'épithyme  ,.  les  feuilles 
de  fumeterre ,  de  capillaires ,  de  lai- 
tue ,  de  pourpier  ,  aufquels  on  peut 
ajouter  quelques  écreviffes  écrafées  , 
ou  des  cloportes. Si  ce  font  des  bouil- 
lons ,  on  les  fera  au  bain  marie  avec 
un  petit  morceau  de  rouelle  de  veau, 
&c  des  cuilïes  de  grenouilles  vertes* 
Si  ce  font  des  apozémes3on  lesédui- 
corera  avec  le  fyrop  de  Nymphéa,ou 
de  capillaire  ,  ou  des  cinq  racines.  Le 
malade  en  prendra  le  matin ,  le  foir , 
même  dans  le  milieu  de  la  journée,, 
pendant  vingt  ou  trente  jours,  fe  pur- 
geant toutes  les  femaines  avec  deux 
gros  de  follicules  de  fenné,  infufés 
dans  un  de  ces  bouillons  ou  apozé- 
mcs  ,  y  faifant  fondre  une  once  & 
demie  de  manne  ,  &:  mêlant  dans  la 
colatureune  dragmede  fcld'epfom* 
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ou  de  feignette.  S'il  eft  trop  échauffe 
&  exténué ,  on  pourra  le  purger  avec 
une  teinture  d'une  once  de  calle  mon- 
dée, de  demi-once  de  tamarins  ,  de 
deux  onces  de  manne  &  d'une  drag- 
me  de  Tel  d'epfom  ou  de  la  Rochelle, 
dans  deux  prifes  de  petit  lait. 

Il  eft  bon  de  faire  prendre  le  bain 
domeftique  pendant  l'ufage  des 
bouillons  ou  des  apozémes  ;  enfuitc 
Jes  bouillons  de  vipères ,  après  cela 
les  eaux  minérales  ferrugineufes ,  & 
enfin  le  lait  d'aneiïe  \  &  fi  le  malade 
digéroit  bien  le  lait ,  on  lui  ordonne- 
roit  celui  de  vache  pour  toute  nour- 
riture. Il  ufera  pour  boiflbn  ordinai- 
re d'une tifane  faite  avec  l'orge,  les 
capillaires  &  la  réglifle  ,  &c  impré- 
gnée d'une  amalgame  de  faturne  &: 
de  mercure,  qu'on  y  jettera  tout 
chaud.  Foyci  notre  livre  des  Tu- 
meurs ,  lieu  cité. 

A  l'égard  des  remedes  externes  , 
la  Chirurgie  offre  deux  fortes  de  cu- 
re. L'une  palliative  par  le  moyen  des 
topiques  anodins  >   l'autre  radicale 
par  le  moyen  de  l'extirpation. 

Pour  la  cure  palliative  ,  l'expérien- 
ce a  fait  connaître  la  bonté  des  topi- 
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ques  fuivans ,  appliqués  fur  les  Ulcè- 
res chancreux  &  fur  le  Cancer  ul- 
céré. 

J5/ Huile  rofat  >  deux  onces;  cire  blaiï~ 
'  che  ,  Jîx  dragmes  ;  plomb  brûlé  & 
lavé  ,  demi- once.  Faites  fondre  la 
cire  dans  l'huile  ;  mêle^-y  le  plomb 
&  agite^  le  tout  dans  un  mortier  dz 
plomb  pendant  fix  heures.  Ou 

T?;  Huile  rofat  9  huit  onces.  Agitez-la 
**  dans  un  mortier  de  plomb  jufquà  ce 
quellefefoit  épaiffîe  9  &  quelle  en 
ait  acquis  la  couleur  ;  enfuite  méleç- 
y  exactement  de  la  cérufe  &  de  la  li- 
tharge  >  de  chacune  une  once.  Ou 

Tf/  Huile  d'oeufs ,  deux  onces.  Faites-y 
^fondre  au  bain  marie^de  la  cire  blan- 
che ,  quatre  onces  ;  mêle^-y  dufper- 
me  de  Baleine^deux  dragmes;  plomb 
brûlé >demi  once.  Agite^  le  tout  dans 
un  mortier  de  plomb  pendant  fix  heu- 
res pour  en  faire  un  cerat. 

Aquapendente  ,  Chalmet  &  plu- 
ficurs  autres  recommandent  fort 
l'onguent  de  grenouilles  vertes  fait 
comme  il  fuit. 
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"D  ;  Des  grenouilles  vertes  ,  d'une  eau 
s*  pure  ;  renferme^-  les  dans  un  pot  de 
itrre  verni  ,  percé  de  plujieurs  trous 
dans fon  fond  ;mette^  du  beurre  frais 
par  deffus  ;  ficelle^  le  couvercle,  afin 
que  rien  7ie  s'exhale  ;  adapte^cepot 
fur  un  autre  en  manière  d'aludel  en- 
foncé dans  la  terre;  faites  du  feu  au- 
toiw  ;  ramajfe^  U huile  ou  la  liqueur 
qui  en  fera  diflillce  par  les  trous  ,  & 
y  méle^  exactement  de  la  poudre  de 
grenouilles  deffèchèes  >  pour  en  com- 
pofer  un  Uniment. 

On  charge  des  plumaceaux  ou  un 
linge  de  quelqu'un  de  ces  linimens  : 
il-  abforbent  &:  adoucirent  les  par- 
ties acres  &:  corroiives  de  la  lymphe, 
&  empêchent  le  progrès  des  Ulcères 
chancreux  furleiqucls  on  les  appli- 
que ,  les  changeant  deux  ou  trois  fois 
par  jour. 

L'acrimonie  &:  la  corrofion  du 
Cancer  ulcéré  cft  aufli  réprimée  par 
tous  ces  topiques  mais  avant  que  de 
les. appliquer  ,  on  fera  bien  de  laver 
rUlccre  avec  du  Lut  d'ancfTc  tiede  , 
ou  du  petit  lait  3  ou  de  Tcau  de  for- 
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ges ,  de  l'eau  de  morelle  ,  ou  du  via 
dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des 
feuilles  &  des  fleurs  de  bouillon 
blanc.  Si  le  malade  fent  de  grandes 
douleurs  3  on  y  ajoutera  du  (olanum 
fomnifére... 

On  peut  mettre  par  delïus  les  plu- 
maceaux  ,  un  cataplâme  de  feuilles 
de  ciguë  ,  de  morelle  ,  de  belladona 
&  de  jufquiame  pilées  enfemble.  Le 
fuc  de  ces  plantes  eft  auffi  fort  propre 
pour  calmer  les  douleurs  du  Cancer 
ulcéré;  on  le  fait  tiédir  &  on  en  fo- 
mente l'Ulcère.  On  ne  doit  mettre 
fur  la  circonférence  de  l'Ulcère  rien 
de  gras ,  d'onétueux  ,  ni  d'emplafti- 
que  ,  qui  puiffe  empêcher  la  tranfpi- 
ration  ,  &:  échauffer  la  partie. 

Lorfque  l'Ulcère  pouffe  des  chairs 
baveufes,  ou  qu'il  s'y  cleve  des  cham- 
pignons ,  on  peut  les  réprimer  par  le 
moyen  de  l'eau  d'arfenic  blanc ,  &£ 
de  chaux  vive  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  livre  des  Tumeurs  ,  Tom.  1. 
pag.  24.8.  On  en  lave  l'Ulcère  &  on 
y  applique  des  plumaccaux  trempés 
dedans.  Elle  agiroit  avec  plus  de  dou- 
ceur, (i  l'on  ajoutoità  la  poudre  une 
dragme  ou  deux  d  opium. 
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L'efcarotique  de  M.  Alliot ,  dont 
ce  Médecin  faifoit  un  ^rand  fecret 
pour  la  guéri  Ion  des  Cancers ,  eft  ex- 
cellent pour  en  confumer  fans  dou- 
leur les  chairs  fongueufes  &  fuper- 
flues,  &c  les  callofités.  Nous  en  avons 
rapporté  la  defeription  dans  le  livre 
que  nous  venons  de  citer  ,  pag.  1  ç  o. 

Quelques  malades  laffes  de  tous  les 
topiques  qu'on  peut  inventer  ,  parce 
que  louvent  ils  ne  produifent  pas  un 
grand  effet, fe  contentent  d'appliquer 
fur  le  Cancer  ulcéré,  des  tranches  de 
rouelle  de  veau  ,  ou  des  morceaux  de 
chair  de  poulet  ;  qu'ils  renouvellent 
fou  vent,  car  ces  viandes  font  bientôt 
corrompues.  L'humeur  corrofive  s'y 
attache  &  les  ronge, ce  qui  fait  qu'elle 
n'agit  pas  tant  fur  les  parois  de  l'Ul- 
cère. Elle  eft  même  adoucie  par  le 
fuc  nourricier  mucilagineux  de  ces 
chairs  ,  &  l'on  en  eft  foulage  ,  quoi- 
qu'on n'en  foit  pas  guéri. 

Mais  la  cure  radicale  du  Cancer 
tant  ulcéré  qu'occulte,  qui  fc  fait  par 
l'opération  ,  eft  plus  efficace  &  plus 
prompte  ,  que  celle  que  nous  venons 
de  propofer.  Il  eft  vrai  qu'elle  ne  fe 
peut  faire  que  dans  de  certaines  cir- 
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confiances.  Il  faut  que  le  Cancer  (bit 
fans  racines  &  fansadhérences,c'eft- 
à-dirc  ,  qu'il  ne  foit  point  attaché  par 
de  gros  vaifleaux  gonflés ,  ou  par  des 
fufées  de  glandes  skirrheufes;  qu'il 
ne  fe  trouve  point  d'autres  tumeurs 
de  même  cara&ére  dans  quelqu'au- 
tre  partie  ;  qu'il  foit  fitué  dans  un  en- 
droit où  l'on  puifle  en  faire  l'extir- 
pation ;  &  que  le  malade  foit  d'ail- 
leurs fain  ,  d'un  bon  tempérament  &C 
fans  obftrudions  dans  les  vifcéres. 
Autrement  l'opération  ne  feroit  pas 
fuivie  d'un  heureux  fuccés.Ceft  peut- 
être  la  raifon  pourquoi  un  an  ou  deux 
après  laguérifon  ,  il  arrive  fouvent 
que  le  Cancer  renaifle  dans  un  en- 
droit voifin  &  même  éloigné  3  ou  que 
la  perfonne  qui  fe  croyoit  guérie  ou 
prête  de  l'être  ,  tombe  dans  quelque 
autre  maladie  mortelle.  On  a  cepen- 
dant des  exemples  d'une  guérifon 
parfaite  par  l'opération  fans  récidive. 
Voye^  Celfe ,  liv.  5 .  Chap,  2.  $ ,  Hildan 
cent.  3.  obfervat.  87. 

Pour  faire  cette  opération  \  il  faut 
embraffer  &:  élever  la  tumeur  avec  la 
main  gauche5&  la  couper  de  la  droi- 
te juf qu'à  la  racine,  avec  un  rafoir  ou 
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un  couteau  propre  pour  cela,qui  fort 
médiocrement  courbé;  s'il  y  a  quel- 
ques petites  glandes  gonflées  ,  on  les 
coupera  &  on   les  emportera  auflï 
toutes ,  en  les  fonlcvanr  avec  une  Eri- 
gne.   Elles  ne  manqueraient  pas  de 
produire  de  nouvelles  tumeurs,  ii  on 
îes  laifîbit,  à  moins  qu'on  ne  les  con- 
fumât  avec  quelque  efcarotique  ,  ce 
qui  feroit  plus  long  &  plus  doulou- 
reux. Si  la  tumeur  ulcérée  étoit  mo- 
bile ,  circonferite  &:  peu  étendue, 
on  fc  contenteroit  de  faire  une  inci- 
fion  longitudinale  ,  ou  cruciale,  ou 
en  T  ,  fuivant  la  ncccffitc  ,  à  la  peau 
&:  à  la  graiflè  \  on  détacheroit  !a 
glande  avec  Ton  kilte  ,  &:  on  l'cnv 
porteroit;  enfuire  on  rapprocherait 
les  bords  de  la  plaie  pour  en  procu- 
rer plus  promptement  la  réunion , 
ou  l'on  en  feroit  la  future  ;   mais  fi- 
les lambeaux  croient  altérés,  on  les 
couperoit.    Après  l'opération  s'il  fe 
trouve  quelques  artères  considéra- 
bles ouvertes,  on^nfait  la  ligature: 
onpanfccn  premier  appareil  avec  de 
la  charpie  féche;  le  Lendemain  on 
charge  les  plumaccaux  ou  les  bour- 
donne ts  d'un  digçftlf  ordinairc,qu'oiv 
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continue  jufqu'à  ce  que  la  fuppura- 
tion  fe  faflè.  Dans  la  fuite  on  ajoute 
au  digellif  du  baume  d'Arceus  pour 
mondifier.  Enfin  on  y  applique  un 
des  onguents  rapportés  dans  la  cure 
palliative',  pour  faciliter  la  cicatrice* 


ARTICLE  CINQUIÈME. 
Des  Ulcères  peftilentiels* 

LEs  Ulcères  peftilentiels  font  des 
Ulcères  très-malins  qui  Revien- 
nent au  bubon  ,  au  charbon  &c  aux 
.pullules  peftilentielle* 

Les  bubons  peftilentiels  viennent 
ordinairement,  ainfi.  que  les  bénins 
&  les  vénériens,aux  glandes  conglo- 
bces  des  aines  &  des  aiflelles  :  mais  il 
en  peut  naître  extérieurement  par- 
tout où  il  y  a  des  glandes  congiobées, 
&  même  conglomérées  ,  comme  les 
parotides, &c.  La  lymphe  épai(Tie& 
infeelée  du  venin  de  la  perte  qui  les 
caufe,  peut  s'arrêter  dans  tous  ces  en- 
droits ,  y  former  des  embarras ,  des 
engorgcmcns,dcs  concrétions  &  des 
mineurs  qui  fuppurent  fouvent.. 
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Le  charbon  ou  anthrax  attaque 
toutes  les  parties  du  corps.  C'eft  une 
tumeur  rouge  comme  du  cinnabre, 
ronde  ,  élevée  en  pointe,  très  enflam- 
mée ,  trcs-douloureufè.  11  s'eléve  de 
fon  milieu  une  grotte  puftule,  ou  plu- 
lieurs  petites, que  la  chaleur  brûlante 
de  la  partie  defleche  &c  change  en 
crouce  noire  ou  cendrée  ,  comme 
celle  d'une  brûlure. Cette  croûte  étant 
tombée,  elle  laifle  un  Ulcère  fec  & 
gangrené.  La  tumeur  &  l'Ulcère  (ont 
environnés  d'un  cercle  rouge,  violet, 
brun  ou  noirâtre.  Le  charbon  com- 
mence le  plus  fouvent  par  une  gran- 
de démangcatfbn  &:  une  cuiffon  con- 
fidérable,fuivics  d'une  grolFe  pullule 
ou  de  plulieurs  petites  en  forme  de 
grains  de  millet.   Enfuite  il  s'élève 
une  grofle  tumeur  dure,  rouge  ,  livi- 
de. Les  pullules  fe  crèvent  bientôt  &z 
laiflent  voir  la  peau  noire  ou  grifâtre 
&  gangrenée.  Quelquefois  l'anthrax 
fe  manifefte  d'abord  par  un  Ulcère 
couvert  d'une  croûte  noire  ou  cen- 
drée ,  entourée  d'un  cercle  rouge  ou 
violet.   Quand  cette  croûte  eft  tom- 
bée ,  on  y  voit  un  Ulcère  noir ,  ou 
cendré  &  gangrené. 
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Les  puftules  pcltilenticllcsfont  de 
petits  charbons  qui  viennent  auffi  en 
différentes  parties  du  corps. 

Diagnoftic.  Ces  trois  fortes  de  tu- 
meurs fe  diftinguent  non  feulement 
par  leurs  propres  lignes ,  mais  auffi 
parce  qu'elles  (ont  ordinairement  ac- 
compagnées ou  précédées  de  maux 
de  tête ,  de  naufées,  de  vomiflemens3 
de  défaillances  ,  d'accablement ,  de 
friflbns,  de  fièvre  &  d'autres  fymptô- 
mes ,  &  qu'elles  viennent  en  tems  de 
perte ,  c'eft-à-dire ,  dans  un  tems  que 
plufieurs  perfonnes  en  font  attaquées 
&  en  périflent. 

Prognoftic.  Le  bubon  peftilentiel 
qui  grofïit  promptement ,  qui  eft  re- 
levé &:  peu  douloureux  ,  qui  devient 
mou  ,  qui  s'abfcéde  en  peu  de  tems  , 
&  qui  n'eft  pas  accompagné  de  fym- 

K  tomes  confidcrables  ,  promet  une 
eureufe  guérifon.  Quand  il  fe  forme 
fur  le  bubon  des  puftules  gangreneu- 
fes  ,  il  eft  très-dangereux.  Celui  qui 
eft  dur ,  petit,  profond ,  douloureux , 
enflammé  ,  &  qui  fait  de  profondes 
fufées,eftde  très-mauvais  augure.  Le 
bubon  des  aines  eft  plus  favorableque 
celui  des  aillélles  &  des  parotides. 
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lieux,  fec  ou  mélancolique.  Dans 
ceux-là,  elles  font  moins  enflam- 
mées 5  moins  douloureufes ,  &  vien- 
nent plus  facilement  à  fuppuration, 
que  dans  ceux-ci. 

Les  pullules  peftilenticll.es  char- 
bonneufes  &  gangrenées  jettent  les 
malades  dans  le  même  danger  que  les 
charbons.  Si  les  Ulcères  peftiîentiels 
font  iccs  ,  durs,  enflammés,  doulou- 
reux &  très-gangrénés.&rquel  efcar- 
re  ne  puifle  le  détacher  ni  par  les  fca- 
rifications  ,  ni  par  les  cautliques,  ils 
font  bientôt  fuivis  d'une  mort  précé- 
dée d'afloupiflemens  profonds, &  lé- 
thargiques, dedcliresphrénétiqueSjdc 
hoquets ,  de  mouvemens  convulfifs , 
d'un  pouls  petit ,  inégal ,  concentré  , 
d'un  vifage  plombé  &  cadavéreux. 

Cure.  On  ne  peut  point  entrepren- 
dre la  guérifon  des  tumeurs  &  des 
Ulcères  peftiîentiels  qu'on  ne  remé- 
die en  même  tems  à  leur  caufe  qui  eft 
la  pefte-,mais  il  faut  obferver  qu'entre 
les  peftifcrés  il  y  en  a  qui  ont  une  fiè- 
vre aiguë,  un  pouls  plein ,  élevé  &c 
fréqucnt,de  grands  maux  de  têtc,des 
délires  phrénetiques,  les  yeux  vifs  &C 
uinceîans ,   le  vifage  rouge  &c  en- 
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flammé  ,  des  chaleurs  &  des  ardeurs 
d'entrailles  accompagnées  d'une  foif 
qui  ne  peut  s'éteindre  \  &c  qu'au  con- 
traire il  s'en  trouve  d'autres  qui  ont  le 
pouls  petit  ,  inégal ,  vuide  ,  concen- 
tré y  les  yeux  enfoncés ,  le  vifage  pâle 
ck  cadavéreux  ,  les  forces  abattues  , 
les  extrémités  froides  :  ces  deux  états 
donnent  des  indications  curatives 
toutes  différentes.  Les  uns  doivent 
être  traités  par  les  faignées  &  par  des 
médicamens  rafraîchiflans  ,  humec- 
tans  &:  anodins  ;  les  autres  par  des 
cordiaux  &  des  fudorifiques  capables 
de  rétablir  les  forces  >  Se  de  poufler 
le  venin  à  l'habitude  du  corps. 

On  faignera  donc  les  premiers  co- 
pieufement  &  promptement  du  bras 
&c  du  pied.  On  leur  fera  boire  abon- 
damment des  bouillons  légers  ,  des 
titanes  rafraîchiffàntes ,  aiguifees  de 
quelques  gouttes d'efprit  de  vitriol, 
de  foufre ,  ou  d'efprit  de  nitre  dulci- 
fié  ,  de  la  limonade  ,  des  émulfions  , 
de  la  liqueur  anodyne  d'Hofman,  ou 
autres  femblables. Après  avoir  calmé 
6c  adouci  la  violence  des  fymptômes 
par  les  faignées  ,  les  délayans  &c  ra- 
fraîchiflans, on  purgera  le  malade 
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avec  rémctiquc.  Non-feulement  il 
évacuera  les  mauvaifes  humeurs  con- 
tenues dans  les  premières  voies,  mais 
auffi  il  facilitera  par  les  efforts  du 
vomiffèment  les  éruptions  critiques 
&*les  fueurs.  Enfuite  on  pafferaaux 
cordiaux  doux  Se  tempérés ,  tels  que 
font  les  juleps  faits  avec  les  eaux  di- 
ftillées  de  chardon  bénit.de  feabieu- 
f e  ,  de  feorfonnére»  d'ulmaria,  de 
coquelicot ,  d'alleiuya  ,  la  poudre  de 
vipères  ,  le  diaphorétique  minerai , 
la  confe&ion  de  hyacinthe  ,  le  fyrop 
d'oeillets ,  de  kermès ,  de  limons  , 
de  coquelicot,  ou  autres  pareils  cor- 
diaux. 

A  l'égard  des  féconds  on  leur  don- 
nera fur  le  champ  des  cordiaux  les 
plus  forts,  comme  les  eaux  thériaca- 
le ,  impériale ,  générale ,  Tefprit  thé- 
riacal  camphré  ,  la  poudre  de  vipè- 
res ,  fon  fel  volatil ,  celui  de  corne 
de  cerf ,  les  gouttes  d'Angleterre  ,  le 
lilium  ,  la  thériaque  ,  le  mithridat, 
Torvietan  ,  les  confe&ions  alkermes, 
de  hyacinthe  ,  en  un  mot  tous  les 
Alexipharmaques  capables  de  rani- 
mer le  fang,  de  rétablir  les  forces , 
d'exciter  les  fueurs ,  de  faciliter  les 
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éruptions  ,  de  faire  grolîïr  les  tit- 
meurs.  A  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
prendre  les  remèdes  en  potion  ,  on 
leur  ordonnera  des  bols  cordiaux: 
avec  la  theriaque  ,  la  confection  de 
hyacinthe  ,  le  diafeordium  ,  la  pou- 
dre de  vipères  ,  le  befoard  ,  le  dia- 
phonique minerai ,  l'efprit  volatil 
aromatique  huileux,  le^  fels  volatils 
de  vipères  ,  de  corne  de  cerf,  de  fuc- 
cin  ou  autres  fcmblables. 

Il  faut  confidérer  qu'il  s'eft  vu  des 
gens  attaques  de  bubons  &c  de  char- 
Dons  peftlenticls  avec  des  fymptô- 
mes  de  pefte  (i  légers  &  ii  fu ppo r ta- 
bles, qu'ils  pou  voient  fepaflerde  re- 
mèdes intérieurs. Cependant  comme 
ils  ont  toujours  de  petits  maux  de 
cœur  ,  ou  quelques  naufées  ,  avec  un 
peu  de  fièvre  ïk  de  douleur  à  la  tcte,il 
elt  bon  de  leur  faire  prendre  d'abord 
un  vomitif,  &  leur  faire  enluire  ufer 
par  cuillerées  de  quelque  potion  cor- 
diale &  fudonfique,  compolce  par 
exemple  avec  fix  onces  ci 'eau  jeabieufe, 
ou  de  chardon  bénit  ;  confection  de  hya- 
cinthe ^extrait  de  genièvre ^de  chacun  une 
dragme;poudre  de  vipères  demi.dragmty 
fyrop  d*  œillets  ^demi-once  oufix  dragmes. 

Ou 
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On  leur  recommandera  d'obferver 
en  même  tems  un  régime  exadt ,   de 
manger  fobrement  6c  de  bons  ali- 
mens ,  de  s'en  tenir  même  aux  bouil- 
lons &c  à  la  tifane ,  s'ils  font  dégoûtés, 
&c  de  ne  point  s'expofer  au  froid ,  k 
l'air  ,  ni  au  vent ,  crainte  de  fuppri- 
mer  ou  de  diminuer  la  tranfpiration. 
Pendant  Pufage  des  remèdes  inté- 
rieurs y  on  doit  employer  extérieure- 
ment les  topiques.  Lorfque  le  Bubon 
poftilentiel  eft  bien  conditionné ,  qu'il 
eft  phlegmoneux  ,    qu'il  s'élève  &C 
groffit  en  peu  de  tems ,  la  bonne  mé- 
thode eft  de  le  faire  venir  à  fuppura- 
tion  le  plutôt  qu'il  eft  poffible  ,  par 
le  moyen  des  cataplafmes  émolliens 
femblables  à  ceux  que  nous  avons 
preferks  pour  faire  lnppurer  le  Bu- 
bon vénérien  ,    ou   le    phlegmon. 
Quand  l'abfcês  eft  mou  &  bien  for- 
mé ,  on  l'ouvre  avec  la  lancette ,  ou 
avec  la  pierre  à  cautère  ;  enfuite  on 
panfertJlcére5commenousavonsdir, 
en  parlant  des  Ulcères  bénins.  Mais  (i 
le  Bubon  eft  dur,  petit  &  profond,on 
aura  recours ,   pour  le  faire  elever  , 
ramollir  &:  fuppurer  ,  à  des  topiques 
plus  efficaces ,  tels  que  ceux  que  nous 
Tome  IF.  N 
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avons  ordonnes  pour  la  fuppuration 
du  Bubon  vénérien  qui  tient  du  skir- 
rhc.  Si  malgré  ces  remèdes,  le  Bubon 
refte  toujours  dans  le  même  état  fans 
fe  ramollir  ni  fuppurer ,  on  tentera 
la  voie  de  la  réfolution  en  y  appli- 
quant l'emplâtre  diachylon  gommé , 
le  diabotanum  ,  ou  le  devigo  ,  ou 
quelque  cataplafme  réfolutif.  Par 
exemple. 


& 


Racine  de  brio  ne  cuite  &  bien  ra- 
jnollie  dans  le  vin,  quatre  onces  ; 
oignons  cuits  fous  les  cendres  3  deux 
onces  ;  pile^les  &  en  tire^  la  pulpe 
par  le  tamis  de  crin.  Ajoute^y  des 
farines  refolutives  ,  &  dufavon  ,  de 
chacune  une  once  :  Faites-les  cuire 
avec  le  vin  qui  afervi  à  la  décoction 
de  la  racine  de  bryone>jufquen  con- 
fidence de  pâte: mêleç-y  fur  lafin,dc 
la  Thériaque,  une  once;  de  Vhui le  de 
feorpions  >deuxonces.  Appliquezune 

{)artiedecc  cataplafme  chaud  fur 
a  tumeur ,  tous  les  jours. 


Le  Charbon  peftilentiel  demande 
des  remèdes  capables  de  s'oppofer 
au  progrès  de  la  gangrène  dont  il  cft 
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accompagné. On  y  appliquera  un  plu- 
niaceau  ,  chargé  d'un  onguent  fait 
avec  une  once \  d'onguent  bajiLic  ,  demi* 
once  de  Thériaque,  aemi  once  d'huile  de 
feorpions  y  &  demi  dragme  de  pierre  cl 
cautère  \  &c  par-deflus  le  plumaceau  , 
on  mettra  un  cataplafme  émoliient , 
pour  relâcher  la  peau  qui  elt  toujours 
tendue  à  la  circonférence.  Si  ces  to- 
piques ne  ramolliflent  &  n'hume&ent 
point  la  tumeur  s'ils  ne  font  pas  tom- 
ber l'efcarre  &  n'excitent  aucune  fup- 
puration,  on  y  appliquera  des  pierres 
à  cautère  toutes  feules ,  avec  l'em- 
plâtre fenêtre  ;  ou  Ton  y  fera  des  fcar 
rifications  jufqu'au  vif;  &  même  fî 
Ton  voyoit  que  la  gangrène  eût  péné- 
tré fort  avant  ,  on  commencèrent 
par  le  cautère  potentiel ,  ou  les  feari- 
fications.  On  y  Iaifleroit  le  cautère, 
une  heure  ou  environ  ,  fuivant  la 
grandeur  du  mal.  Enfuite  on  y  met- 
troit  le  d;geftif  ordinaire  animé  d'un 
peu  d'aegyptiac  ou  d'aloes ,  pour  faire 
tomber  l'efearre  &:  établir  la  fuppu- 
ration.  S'il  reftoit  encore  quelques 
marques  de  gangrène  ,  ou  qu'elle  fe 
renouvellât ,  on  rcitéreroit  les  fcarifc 
cations  ou  l'application  du  c  mltiquc. 

N  \) 
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Quelques  uns  fe  fervent  auffi  de  beur- 
re d'antimoine  donc  ils  frotent  la  tu- 
meur ,  touc  autour  pour  détruire  la 
gangrène  &  la  féparer  de  la  chair  vi- 
ve. Voyt{  notre  livre  des  Tumeurs  , 
Chap.  i.  Art.  2.  &  3.  où  il  eft  parlé 
du  bubon  &:  du  charbon  peftilentiels. 
D'autres  appliquent  le  bouton  de  feu 
fur  la  partie  gangrenée  &  continuent 
de  la  brûler,  jufqu'à  ce  que  le  malade 
fente  de  la  douleur  tout  autour  ,  & 
ils  détergent  l'Ulcère  avec  l'eau  pha- 
gédénique  ,  Peau  de  vie  camphrée  &c 
l'onguent  agyptiac,  mêlez  cnfemble. 
Quand  on  clt  parvenu  à  détruire  la 
malignité  de  l'Ulcère  &  à  rendre  la 
fuppuration  abondante  ,  on  le  mon- 
difie  &c  on  le  cicatrife  comme  les  Ul- 
cères bénins. 

Les  puftules  peflilenticlles  n'étant 
que  de  petits  charbons  ,  doivent  être 
traitées  de  la  même  manière  ;  & 
quoiqu'elles  ne  foient  pas  toujours 
accompagnées  de  gangrène,  cepen- 
dant comme  la  peau  eft  un  peu  livide 
&:  diîpofèe  à  la  mortification  ,  il  eft 
bon  d'y  faire  quelques  fc.irifications  , 
pour  donner  îlfuc  à  la  malignité. 
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ARTICLE    SIXIEME. 

Des  Ulcères  vermineux» 


Es  Ulcères  vermineux  font  fordi. 
nueux  ,  mal  nettoyés  &  mondifiés  > 


L 


des  ,    quelquefois  creux  ou  fi- 


és: dans  lefquels  il  s'engendre  des  vers, 
quelquefois  des  poux  ,  principale- 
ment l'été  dans  un  tems  chaud  &  hn- 
nr  de.  Ces  in  fe&es  éclofent  des  œufs 
qui  fe  rencontrent  dans  ces  Ulcères  ; 
foit  qu'ils  y  forent  conduits  par  la 
voie  de  la  circulation  ,  ce  qui  eft  pof- 
fihle,  puifqu'il  s'eft  trouvé  des  vers 
dans  des  abfc  es  \  foit  qu'ils  viennent 
de  dehors  &  qu'ils  tombent  dans  les 
Ulcères  ,  comme  il  peut  arriver  par 
des  appareils  falcs  &  chargés  de  fe- 
menecs  imperceptibles  de  ces  petits 
animaux  ,  ou  par  la  mal-propreté  des 
malades  &  leur  difpofition  à  laver- 
mine.  Cette  difpofition  confifte  dans 
une  humidité  acide  ,  douce  &  médio- 
crement chaude  ,  propre  à  pénétrer 
ces  œufs,  à  déveloper  les  linéamens 
de  rinfcâ:e,&  à  le  faire  éclore.  Voyez 

N  iij 
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l'Art.  4.  du  1.  Chap.  de  ce  livre.  11  fe 
rrouve  deux  fortes  de  vers  dans  les 
Ulcères.  Les  uns  font  petits  &:  déliés 
comme  des  cheveux  ;  c'eft  pourquoi 
on  les  appelle  Vers  capillaires  :  les 
autres  font  plus  gros  &c  plus  fcnfibles. 
Voyei  l'Encyclopédie  Chiru  rgicale  de 
Dolée  ,  liv.  5.  Chap.  2. 

Diagnoftic.  Les  vers  ou  les  poux  fe 
manifeftent  à  la  vue  dans  les  Ulcères 
larges  &  bien  ouverts.  Si  on  ne  les 
voit  point  dans  ceux  qui  font  pro- 
fonds &  finueux  ,  le  malade  peut  s'en 
appercevoir  ou  les  faire  connoître  par 
un  chatouillement,  un  picotement  & 
une  efpcce  de  mouvement  d'ondula- 
tion qu'il  y  fent;  d'ailleurs  il  en  exhale 
ordinairement  une  odeur  très-fétide, 
&  il  s'en  trouve  toujours  quelques- 
uns  dans  le  pus  qui  en  fort. 

Prognoftic.  Les  Ulcères  vermîneux 
font  quelquefois  difficiles  à  guérir; 
parce  qu'ils  font  ordinairement  for- 
dides  &  fétides.  Ils  inquiètent  très- 
fort  les  malades  ,  &  leur  caufent  des 
infomnies  qui  les  affoibliflTent  &:  les 
epuifent ,  &  qui  peuvent  être  fuivies 
de  fièvre  ,  de  délire  &  d'autres  acci- 
dens  fâcheux. 
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Cure.  Si  les  vers  paroiflcnt ,  il  faut 
les  ôter  avec  des  pincettes  ou  avec 
quelqu'autre  iuftrument  convenable  -, 
s'ils  ne  paroiflent  pas ,  on  les  fera 
mourir    avec  des   médicamens  qui 
pnifllnt    en  même  tems   mondifier 
l'Ulcère.  Les  amers  &  lesmercuriels 
font  propres  pour  cela  >  tels  font  Tab- 
finthe  ,  la  petite  centaurée ,  le  marru- 
be  y  le  fcordium  ,  le  femen  contra  5 
la  gentiane ,   l'ariftoloche  ,  la  colo- 
quinthe  ,  l'ellébore  blanc  ,  l'aloës ,  la 
myrrhe ,  le  fiel  des  animaux  &:  autres 
femblables,  &  les  compofitions  mer- 
curielles.  De  tous  ces  remèdes  on  en 
peut    faire   différentes  préparations 
tant  internes  qu'externes.  Par  exem- 
ple. 

"D  f  Abjinthe  ,  petite  centaurée  ,  feor- 
P" dium ,  femen  contra  ,  gentiane  >  ari- 
jloloche  ronde  ,  mercure  doux>  tartre 
vitriolé  ,  de  chacun  une  dragmt  ;  ex- 
trait d^aloès ,  demi-dragme%  Faites- 
cn  une  poudre  que  vous  incorpo- 
rerez avec  fuftilàntc  quantité  de 
fyrop  d'ablinthe  ou  d'oranges 
améres ,  pour  en  faire  un  opiat , 
dont  la  dofe  fera  depuis  demi-dra- 

Niv 
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gme  jufqu'à  une  dragme ,  matin  & 
ioir  ,  dans  du  pain  à  chanter  ,  faifant 
boire  par-deflus  deux  ou  trois  onces 
de  vin  d'abfinthe.   Ou 


K 


Hiére  plcrc  de  Galien  >  une  dragme; 
'fel  d'epfom  ,  demi- dragme  ;  ou  tartre 
vitriolé  y  unfcrupule  ;  aquila  alba  y 
huit  grains.  Faites- en  un  bol ,  que 
vous  partagerez  en  deux  ou  trois  > 
&  que  vous  donnerez  dans  du 
pain  à  chanter  ,  le  matin  à  jeun  , 
tous  les  jours  ,  ou  tous  les  deux 
jours ,  faifant  prendre  par-deflus, 
une  once  ou  deux  de  teinture  de 
hierc  picre  ,  appellée  Teinture  fa- 
crée.  Cette  teinture  fc  prépare  de 
la  manière  fuivante. 


T)/  Efpéces  de  hiere  picre  ,  une  once  ; 
/^grains  de  kermès  pulvérifés,  unfcru- 
pule ;  mettez-les  dans  un  matras  ; 
vtrfe^par-dejjus  vin  de  Malvoijîe^ou 
d'Efpagne.ou  vin  blanc  ,  deux  livres 
&  demie  :  brouille^  la  matière  ,  bou- 
chez  ^  vaijfèau  ,  &  laij/e^le  en  di- 
gcflion  ,  trois  ou  quatre  jours  ,  dans 
un  lieu  chaud  >  l'agitant  de  tems  en 
ttms.  Filtni  enfuite  la  liqueur  qui 
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fera  rouge  &  d'une  odeur  ajje^  agréa- 
ble. La  dofe  en  ejl  depuis  une  once 
jufquà  deux. 

Si  le  malade  étoit  échauffe  ou  d'un 
tempérament  fec  &  bilieux ,  on  fe 
contenterait  de  lui  faire  prendre  5  le 
foir  en  fe  couchant,  huit  ou  dix  grains 
d'Aquila  alba,dans  un  peu  de  confer- 
ve  de  rofes  ou  d'abfmthe,  &  lui  faire 
ufer  pour  boifïbn  ,  d'une  tifane  dans 
laquelle  on  feroic  bouillir  demi-once 
de  mercure  vif  pour  chaque  pinte. 

Les  effences  de  toutes  les  plantes 
arriéres  &  aromatiques  font  encore 
vermifuges.  On  en  fait  un  oleofaccha- 
rum  ,  avec  un  peu  de  fucre  ,  ou  Ton 
en  mêle  dans  les  autres  remèdes. Tous 
ces  médicamens  ont  la  vertu  de  faire 
mourir  les  vers  qui  font  dans  les  pre- 
mières voies ,  de  détruire  leurs  œufs, 
&  de  corriger  la  difpofition  vermi- 
neufe. 

En  même  tems  on  emploiera  exté- 
rieurement les  médicamens  fimples, 
ci-deflus  rapportés  en  décodions,  en 
teintures  ,  en  digeftifs  ,  on  en  on- 
guens.  Par  exemple. 

N  v 
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Tt  /  Feuilles  d'abfinthe,  de  petite  centau* 
s^rée,  de  perjicaire ,  de  fcordium  ,  de 
chacune  une  poignée  j  racine  de  gen- 
tiane ,  d! arijlo loche  &  flaphifaigre 
de  chacune  deux  dragmes  ;  hellébore 
blanc  ,  coloquinthe,  de  chacun  demi- 
dragme  :  faites  bouillir  le  tout  félon 
l'art  y  dans  trois  cho fines  d'eau,  ré- 
duites à  une  pinte;  lave^-cn  l'Ulcère 
avec  une  éponge >ou  faites-y  des  inje- 
clions  S' il efl  tres-fordide y  ajoutez-y 
de  la  teinture  de  myrrhe  &  d' aloes  y 
deux  onces.  Enfuke  appliquez-y  le 
digeftif  fuivant,  fur  des  pluma- 
ceaux  ou  fur  des  bourdonnets. 

"D/  Térébenthine  ,fix  dragmes  ^onguent 
P*  Apoflolorum>trois  dragmes;  myrrhe, 
aloes  camphré ,  de  chacune  une  dra- 
gme.   Mêlez  exactement  le  tout 
avec  un  jaune  d'oeuf.  Ou 


# 


/  Fiel  de  taureau  ,  demi- on  ce  ;  aloes, 
'farine  de  Lupius  >  flaphif aigre  3  de 
chacun  deux  dragmes  ;  myrrhe ,  une 
dragme  ;  miel  de  concombres  fauva- 
ges  ,  fuffifonte  quantité.  Méle^  U 
tout  enfemble*   Ou 
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TD/  Huile  d'amandes  ameres^fuc  d'or  an* 
Ses  aigres, vin  deMalvoi/îe,de  chacun 
demi  once  5  coloquinthe  ,  petite  cen- 
taurée pulvérifèes  ,  de  chacune  deux 
dragmes  \  cire  ,  fuffifante  quantité. 
Voyez  Foreft.  obferv.  Chirurg* 
liv.  7.  obferv.  feptiéme.  Ou 

13/  Onguent  N éapolitain>une  once\bau- 
s^me  d'Arceus  'demi-once jjîaphij aigre, 
aloes  fuccotrin  ,  de  chacun  une  drag- 
me  ;  myrrhe  >  demi-dragme  ;  huile 
d'abfinthe  9  fuffifante  quantité  pour 
faire  un  onguent  ou  Uniment  propre > 
non-feulement  pour  tuer  les  vers  &  les 
poux  ,  mais  aufjî  pour  déterger  & 
pour  fondre  lescallofités,  s'il  y  en  a* 

Lorfqu'il  s'y  trouve  des  finusjl  faut 
les  ouvrir  avec  les  cifeaux  ou  le  bif- 
touri  à  la  faveur  d'une  fonde  canelée, 
fans  intérefler  les  tendons  ,  les  nerfs, 
&  les  vaififeaux.  Si  l'on  ne  peut  pas  en 
faire  l'ouverture  ,  on  y  fera  des  inje- 
ctions vulnéraires  &  vermifuges?  tel- 
les que  la  décoction  ci-deflus ,  on  au- 
tres fcmblables ,  aufquelles  on  ajou- 
tera le  baugie  de  Fioravent  ou  quel- 

N  v) 
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qu'autre  baume  fpiritueux,iir Ulcère 
eft  difpofé  à  la  corruption. En  cas  que 
la  gangrène  y  (bit,  on  le  traitera 
comme  nous  dirons  ci  après ,  en  par- 
lant des  Ulcères  gangreneux.  Quand 
TUlcère  fera  bien  detergè  &:  mondi- 
fié,  on  l'incarnera  &  on  le  cicatrifera 
comme  les  Ulcères  bénins. 


ARTICLE      SEPTIEME. 
Des  Ulcères  envenimés  &  empoifonnes. 

LEs  Ulcères  envenimés  font  très- 
malins.  Ils  fuccédent  à  des  plaies 
faites  par  la  morfurc  ou  la  piquurc 
de  quelque  animal  enragé  ou  veni- 
meux. 

Il  arrive  aflez  fouvent  que  les  plaies 
faites  par  la  morfured'un  animal  en- 
ragé fe  guériflent  aflez  facilement  : 
mais  fi  on  les  a  traitées  comme  les 
plaies  fimples  ,  fans  attireren  dehors 
le  venin  de  la  rage  par  le  moyen  des 
ventoufes  ,  des  fearifications  &:  du 
cautère  aduel  ,  &  fans  détruire  par 
des  fpecifiques  celui  qui  s'elt  com- 
munique à  la  mufle  du  fang  ,  h  plaie 


*  Ulcères  envenimés  &  empoifonnés.  3  a^ï 
s'ouvre  de  nouveau  &  fe  change  ea 
tJlcére  ,  ce  qui  arrive  depuis  le  neu- 
vième jour  jufqu'au  quarantième  * 
tems  aufquels  la  rage  a  coutume  de 
fe  manifefter.  Quelquefois  elle  ne  fe 
renouvelle  que  plufieurs  années  après, 
&c  le  malade  tombe  auffitôt  dans  la 
rage. 

Ces  fortes  d'Ulcères  fe  connoiffbnt 
par  leur  lividité,  par  les  circonftan- 
ces  qui  ont  précédé,  &:  par  les  affreux 
fymptômes  qui  les  accompagnent; 
on  n'en  peut  augurer  rien  que  défi- 
niftrc.  Les  remèdes  qui  convenoient 
pour  évacuer  &  détruire  le  venin  ^ 
n'ayant  point  été  employés   dès   le 
commencement,  n'ont  plus  lieu  dans 
la  fuite ,  &  l'on  ne  peut  en  efpérer  la 
guérifon  ,  qu'en  guériflantla  rage.  Si 
l'on  étoit  aifez  heureux  pour  y  rétif- 
fir  ,  on  ne  fe  prefferoit  pas  de  cicatri- 
fer  ces  Ulcères,  on  les  entretiendrok 
long  tems  ouverts  ,pour  donner  ifîiie 
aux  mauvaifes  humeurs  ,  &  on  les 
traiteroit  comme  les  Ulcères  bénins. 
Foyt{  notre  livre  des  Plaies ,  Ch.  5. 

Les  piquures  des  ferpens,  des  fcor* 
pions,  de  la  tarentule  &  des  mouches 
à  miel,  ne  font  guère  fuivics  d'Ulcé-; 
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res.  Auiïitôt  qu'on  a  détruit  le  venin 
Se  calmé  les  lymptômes  par  des  re- 
mèdes convenables ,  elles  fe  guérif- 
fent  d'elles-mêmes  ;  ou  fia  lcurocca- 
fion  ,  il  furvient  quelques  Ulcères, 
la  cure  ne  ferait  point  différente  de 
celle  des  Ulcères  bénins ,  puifque  le 
venin  ne  fnbliftcroit  plus. 

Les  Ulcères  empoifonnésfontaufïï 
très-malins.  Ils  furviennent  à  des 
plaies  empoifonnées  ,  ou  ils  ont  été 
eux-mêmes  infectés  de  quelque  poi- 
fon. 

Les  chofes  avec  lefquelles  on  peut 
empoifonner  les  plaies  &  les  Ulcères, 
font  ordinairement  acres  &ï  corrofi- 
ves ,  comme  Tarfenic  &:  les  autres 
poifons  corrofifs ,  l'aconit  ou  Napel , 
&  autres  femblables  capables  de  ron- 
ger >  de  cautérifer ,  de  brûler  les  foli- 
des  %  &  de  diflbudre  les  fluides.  Tous 
les  Auteurs  conviennent  que  les  flè- 
ches ou  les  inftrumens  dont  on  eft 
bleffé,  frotés  de  fuc  de  racine  de  na- 
pel ,  rendent  les  plaies  mortelles. Les 
balles  qu'on  a  mifes  dans  la  bouche 
&  qu'on  a  mordues, après  avoir  fumé 
ou  machc  du  tabac  \  &  les  inftrumens 
pfquans  &  tranchans  frotés  d'ail  ,  de 
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tabac,  de  racine  d'ellébore  blanc  9 
ou  de  quelqu'autre  chofe  dacre  &c  de 
corrofif ,  font  auffi  capables  d'em- 
poifonner  les  plaies  j  ils  leur  font  au 
moins  très-nuifibîes.  Quoique  Théo- 
phrafte  dife  qu'on  peut  préparer  le 
napel  d'une  manière  à  ne  faire  mou- 
rir qu'au  bout  d'un  an  ou  deux  ,  il 
agit  cependant  affez  promptement  9 
ainfi  que  les  autres  poitons  corrofifs, 
Entre  autres  effets  qu'il  produit  ,  il 
fait  venir  les  larmes  aux  yeux,  il  caufe 
une  grande  pefanteur  fur  l'eftomac  &C 
fait  enfler  tout  le  corps. 

Lorfqu'une  Plaie  ou  un  Ulcère  font 
empoifonnés,  on  y  fent  une  chaleur 
&  une  douleur  confidérable  >  la  par- 
tie devient  rouge  &  enflammée  :  mais 
cette  rougeur  fe  change  bientôt  en 
couleur  livide  &  noire  ,  accompa- 
gnée d'une  grande  fécherefle  ,  &:  la 
gangrène  fuit  de  près. Il  fe  répand  une 
chaleur  brillante  partout  le  corps; 
on  a  une  loir  qui  ne  peut  s  éteindre  7 
un  picotement  dans  le  genre  nerveuxy 
des  friffbns  irréguliers ,  des  tremble- 
mens  &  des  mouvemens  convulfifs  7 
une  difficulté  de  rcfpircr^  un  pouls- 
inégal ,  des  palpitations  >  des  inquic- 
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tudes ,  des  naufées,  des  vomiflemens, 
des  fyncopes ,  le  hocquec,  en  un  mot 
des  accidens  beaucoup  plus  dange- 
reux   qu'on    ne    devroit    l'attendre 
d'une  Plaie  ou  d'un  Ulcère  ordinaire. 
Tous  ces  fymptômes  arrivent  cepen- 
dant plus  ou  moins  promptemenu,  & 
font  plus  ou  moins  confidérablesjui- 
vant  que  le  poifon  ell  plus  ou  moins 
fubtil ,  plus  ou  moins  violent.    Ainli 
les  plaies   empoifonnées   n'ont  pas 
toujours  le  tems   de    dégénérer   en 
Ulcères.  Le  progrès  du  mal  eft  quel- 
quefois fi   rapide  ,    que  le  malade 
meurt  avant  qu'on  ait  le  tems  de  le 
fecourir. 

Les  Ulcères  empoifonnés  font 
très-dangereux  ,  puifque  les  plus  fim- 
ples  font  bien  fouvent  fuivis  de  la 
mort. 

La  cure  de  ces  fortes  d'Ulcères 
demande  certaines  attentions.  S'ils 
ctoient  nouvellement  empoifonnés, 
par  l'application  de  quelque  poifon 
corrofif,  il  faudroit  fur  le  champ  y 
appliquer  des  ventoufes  pour  l'attirer 
en  dehors  ;  enfuite  y  faire  des  fearifi.. 
cations  pour  faire  fortir  avec  le  fang 
celui  qui  feroit  engagé  dans  la  partie* 
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Après  cela  on  lavcroic  la  plaie  avec 
du  vin  tiède  ,  dans  lequel  on  aurait 
diflbut  de  la  thériaque  ,  &  Ton  y 
mettrait  des  plumaccaux  chargés  d'un 
digeltif  animé  d'eau -de- vie  cam- 
phrée, pour  réfuter  à  la  gangrène 
à  laquelle  ces  Ulcères  ont  beaucoup 
dedifpoficion.  Si  la  circonférence  de 
l'Ulcéreétoic  fort  enflammée,  on  y 
appliquerait  un  cataplafme  de  lait , 
de  mie  de  pain  ,  de  jaunes  d'œufs  ôc 
de  fafran  ,  ou  tout  autre  cataplafme 
émollient  &  rafraîchiffant ,  &  on  le 
panferoit  dans  la  fuite  à  la  manière 
ordinaire. 

Mais  fi  le  poifon  s'ctoit  communi- 
qué à  la  mafle  du  fang  ,  &  qu'il  eût 
caufé  une  fièvre  ardente  ,  un  grand 
mal  de  tète  ,  un  délire  phrénétique, 
des  convuifions,  des  vomiflemens  ou 
d'autres  accidens  ,  qui  font  les  effets 
d'un  poifon  corrohf -,  il  faudrait  fai- 
gner  promptement  &c  copieu (ement 
le  malade  tant  du  bras  que  du  pied, 
&  lui  fiirc  prendre  des  bouillons  ra- 
fraîchiflans  ,  de  l'eau  de  poulet ,  du 
lait  coupé  avec  l'eau  de  ris ,  de  l'hui- 
le d'amandes  douces  ,  des  tifanes 
adouciffantes  &  rafraîchiilantes ,  &: 


3  oG  Ulcères  envenimés  &  empoîfonnés. 
le  tout  en  abondance  pour  adoucir 
l'acrimonie  du  poifon  ,  &  Tempcchcr 
d'agir  fur  les  iolides.  Si  malgré  tous 
ces  remèdes ,  il  furvenoit  des  défail- 
lances ,  des  fueurs  froides  ,  des  frif- 
fons  irréguliers,  des  inquiétudes,  avec 
le  hocquet ,  un  pouls  petit  &r  concen- 
tre ,  &  un  vilage  pale  ;  ou  (i  le  malade 
fe  trouvoit  d'abord  attaqué   de  ces 
funeftes   fymptômes  ,    l'extrême  &C 
dangereufe  foibleffe  où  il  (eroit  tom- 
bé ,  ne  permertoic  pas  de  le  faigner. 
En  ce  cas  on  feroit  obligé  de  le  for- 
tifier par  des  cordiaux  &c  Alexiphar- 
maques ,  tels  que  font  la  theriaque  , 
les  tels  volatils ,  de  vipère  ,  de  corne 
de  cerf,  de  hiccin  ,  l'eau  thériacalc  , 
l'eau  de  cancllc  orgée  ,  la  confection 
de  hyacinthe  ou  autres  femblables 
dont  on  feroit  des  bols,  ou  des  po- 
tions qu'on  édulcoreroit  avec  le  fy- 
rop  de  limons,  d'alleluya  ou  d'oeillet: 
mais  alors  la  maladie  feroit  prefque 
défefpérce. 

Quand  il  y  a  un  certain  temsque 
les  Ulcères  font  empoifonnés,  ou  que 
le  poifon  eft  lent,  ou  peu  corrolif , 
&:  qu'il  n'a  point  caufe  tous  les  fym- 
ptômes d-deiTus  mentionnés,  il  faut 
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lesdéterger  avec  le  n:ondificatif  d'A~ 
che  ,  l'onguent  Apoftolorum,  le  bau- 
me vert  de  Mets ,  l'onguent  de  Sty 
rax  ou  quelque  autre  qui  foit  propre 
à  détruire  la  vHcofité  du  pus  ,  &  à 
s'oppofer  à  la  corruption  des  hu- 
meurs ,  parce  que  ces  Ulcères  font 
ordinairement  fordides  &  difpofés  à 
la  mortification  :  s'ils  étoient  de  la  na- 
ture des  Ulcères  cancéreux ,  on  les 
traiteroit  comme  nous  avons  dit  dans 
l'Article  4.  de  ce  Chapitre  ,  au  fujet 
de  la  cure  palliative  de  ces  (ortes 
d'Ulcères  Enfin  Ton  combattra  les 
différens  fymptômes  qui  peuvent  ar- 
river à  ces  Ulcères ,  par  les  moyens 
que  nous  avons  propofes  dans  l'arti- 
cle de  la  Cure  générale. 


ARTICLE    HUÏTIE'ME. 

Des  Ulcères  gangreneux  &fphacèleux  3 
&  de  la  gangrène. 

LEs  Ulcères  gangreneux  &  fpha- 
ccleux  font  livides  ou  noirs  y 
fétides ,  rongeans ,  froids  ,  fans  dou- 
leur fk  fans  (intiment,  en  conféquen- 
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ce  de  la  gangrené  ou  du  fphacéle  qui 
leur  fuçvienncnt. 

La  gangrène  eft  un  commencement 
de  mortification  dans  une  partie  mol- 
le de  notre  corps.  La  fphacéle  eft  une 
mortification  parfaitedela  partiegan- 
grénéc.  Le  Jphaccle  ne  diffère  donc 
de  la  gangrène  que  du  plus  au  moins. 

La  mortification  elt  une  diminu- 
tion fi  confidérablc  du  rcirortdes  fo- 
lides  dans  une  partie  molle  ,  que  la 
circulation  du  lang  &  des  autres  li- 
quides y  eft  prefque  interceptée.  Si 
ce  relîbrt  s'éteint  entièrement  &  fans 
refïburce  ,  &  que  le  mouvement  pro- 
greffif  du  fimg  n'y  fubiifte  plus  ,  la 
gangrène  dégénère  en  fphacéle  ,  c'eft- 
à-dire  y  en  pourriture.  Rien  n'elt  plus 
propre  &  plus  prompt  à  fc  corrom- 
pre que  le  iang  ,  qui  croupit  dans  les 
vai.ieaux. 

La  gangrène  &:  le  fphacéle  font  or- 
dinairement précédés  d'une  tumeur 
étendue  &  très  dure.  On  lent  dans  la 
partie  qui  fc  gangrène  ,  une  chaleur 
vive  qui  approche  aflczde  celle  qu'on 
fouftVc  dans  une  brûlure.  La  partie  eft 
donc  tres-enflamméc.  Il  fc  fait  un  ti- 
raillement à  toute  la  circonférence, 
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qui  occafionne  une  douleur  affez  ai- 
guë. L'efprit  même  participe  au  dé- 
rangement des  parties  organiques , 
par  les  inquiétudes  dont  il  elt  agité,  la 
couleur  vermeille  de  l'inflammation 
s'efface  pour  prendre  un  ronge  plâs 
foncé  ,  qui  devient  livide  &  noir.  La 
douleur  &c  l'ardeur  fe  calment.  L'of- 
cillation  des  fibres  celte.  Le  cours  des 
liquides  y  eft  arrêté.  La  partie  perd  le 
mouvement  ,  le  fentiment ,  la  vie. 
Elle  devient  froide.  L'épiderœe  fe  fé- 
pare  de  la  peau  ;  il  s'élève  en  veffies 
pleines  de  férofué.  La  chair  fe  ra- 
mollit,  fe  pourrit,  fe  convertit  en 
une  efpéce  de  bave  ,  &:  il  en  exhale 
une  odeur  puante  &  cadavereufe. 

11  n'y  a  pas  plus  de  diitance  entre 
la  gangrené  &:  le  fphacéle  ,  qu'il  n'y 
en  a  entre  l'inflammation  &  la  gan- 
grène Il  paroît  donc  que  la  gangrène 
cft  l'état  moyen  entre  l'inflammation 
&  le  fphacéle. 

La  gangrène  ne  peut  venir  que  de 
caufe  interne  ou  de  caufe  externe. 
L'interne  a  pour  principe  celui  de  rin- 
flammation.  Toute  maladie  inflam- 
matoire ,  dont  le  progrés  rapide  fur- 
palfe  l'effet  des  remède*  les  plus  con- 
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venables  ,  peut  donner  naiflanec  à 
cette  maladie, comme  une  inflamma- 
tion phlcgmoneufe  ,  érylipciatculc  , 
la  dyfenterie  3  le  lcorbut,  la  grofîe  &: 
la  petite  vérole  ,  &c.  Les  maladies 
chroniques  qui  tirent  leur  origine  de 
Pobltruction  de  quelque  vifcére  à  la- 
quelle l'inflammation  fuccéde  bien 
fouvent,  peuvent  auflï  donner  occa- 
iion  à  la  gangrène.   Les  poifons  font 
très-propres  à  produire  cet  effet ,  en 
enflammant ,  cautérifant  &  brûlant 
toutes  les  parties  par  où  ils  paflent  La 
paralyfie  y  conduit  même  allez  fou- 
vent.  En  conféquence  de  lobftruc- 
tion  ,  de  1a  compreffion  ou  du  relâ- 
chement des  nerfs  &  de  l'inaction  de 
la  partie  paralytique,  il  arrive  que  ne 
prenant  prefque  plus  de  nourriture, 
elle  s'atrophie,  elle  fe  defléche.    Le 
reiïbrt  des  fibres  étant  éteint  n'entre- 
tient plus  la  circulation  des  liquides. 
Les  humeurs  qui  fé'ourncnt,  contra- 
élent  une  inflammation  lente  &:  prel- 
que  inienfible  j   elles  fe  corrompent 
&c  le  membre  tombe  en  gangrené  & 
en  fphacéle. 

Les  caufes  externes  de  la  gangrène 
font  en  grand  nombre.    Les  fortes 
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confiions ,  les  grandes  blelfures ,  les 
plaies  mal  traitées ,  les  brûlures ,  les 
morfures  d'animaux  venimeux  ou  en- 
ragés, les  Ulcères  confidérables  i  ma- 
lins ,  fordides  ,  putrides  ,  ou  rendus 
tels  par  l'application  de  quelques  cau- 
ftiques,  de  quelque  poilon ,  attirent 
fouvent  cette  funefte  maladie ,  fi  Ton 
ne  trouve  pas  le  moyen  de  rétablir  la 
circulation  des  humeurs  qui  y  féjour- 
nent.  Une  violente  &  longue  corn- 
preffion  ,  une  ligature  trop  ferrée  ,  y 
difpofent  ;  car  li  la  compreffion  ou  la 
ligature  furpaffe  la  force  élaftique  qui 
fait  circuler  le  fang  &  les  autres  li- 
quides ,  il  furvient  un  étranglement  à 
leurs  vaiffeaux  ,  ils  s'y  arrêtent  &  fe 
corrompent  bientôt  ,  ils  ne  font  plus 
en  commerce    avec  les   autres   hu- 
meurs ,  &  la  partie  eft  privée  de  la 
vie  commune  à  tout  le  corps.     Le 
grand  froid  eft  auffi  capable  de  pro- 
duire la  gangrène;  Y ofcillation  des  fi- 
bres en  cil  amortie;  le  fang  en  eft  coa- 
gulé ,  il  croupit  dans  la  partie  gelée  , 
le    fentiment   &c  le   mouvement   y 
ceflent ,  &c  la  mortification  en  eft  la 
fuite. 

11  réfulte  de  tout  ce  que  nous  ve- 
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nons  de  dire  ,  qu'il  n'y  a  point  de  gan- 
grène fans  le  fejour  des  liqueurs  dans 
la  partie  gangrenée.  Les  liqueurs  ne 
peuveut  fejourner  dans  une  partie  que 
le  reflbrt  des  vaiffeaux  qui  les  contien- 
nent ne  foit  dans  l'inaction  -,  ce  qui 
donne  occafion  aux  artères  voifines  , 
de  faire  effort  pour  vaincre  l'obfta- 
cle  qui  fè  rencontre  dans  la  circula- 
tion des  liqueurs  de  la  partie  gangre- 
née. Elles  y  pouffent  donc  ,  elles  y 
entaffent  ,  y  engagent  fouvent  de 
nouvelle  matière  ,  qui  par  la  tenfion, 
le  tiraillement,  la  divulfion  qu'elle 
occalionne  ,  procure  d'abord  un  fen- 
timent  de  douleur  fort  aigu  à  toute  la 
circonférence  ;  enfuite  elle  force  ck 
éteint  par  fon  engorgement  le  reffort 
des  folides  -,  elle  entraîne  enfin  la  per- 
te irréparable  de  te  partie  ,  quand  le 
remède  ne  fuit  pas  de  près. 

On  remarque  que  l'homme  eft  plus 
fujet  à  la  gangrène  que  le  refte  des 
animaux.  On  n'en  doit  point  cher- 
cher la  caufe  ailleurs  que  dans  fon 
genre  de  vie  qui  lui  elt  particulier. 
Agité  de  différentes  pallions  qui  irri- 
tent les  folides  ou  les  énervent,  6c 
qui  épuifent  les  parties  les  plus  vola- 
tiles 
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tiles  des  humeurs  ,  ou  les  fixent  : 
nourri  déplus  avec  des  alimens  faci- 
les à  fe  corrompre  ,  il  acquiert  plus 
aifément  toutes  lesdifpofitions  né- 
ceflaires  à  la  gangrène  &  au  fphacé- 
le.  Son  fang  ,  à  la  moindre  ftafe  ou 
ftagnation ,  s'enflamme  &  fe  pourrit 
bien  vite.  S'il  eft  alors  attaqué  d'Ul- 
cère ;  qu'il  s'y  joigne  quelques  unes 
des  caufes  ci-devant  rapportées ,  les 
liquides  ne  fçauroient  plus  circuler 
par  les  vaifleaux  rongés ,  brifés  &c  dé- 
chirés ;  ils  ne  peuvent  continuer  leur 
route  que  par  un  très-petit  nombre  de 
tuyaux  reftés  entiers  dans  les  parois 
de  l'Ulcère  j  encore  y  paflent-ils  diffi- 
cilement ,  parce  que  ces  tuyaux  font 
comprimés,tant  par  les  vaifleaux  rom- 
pus &  "retirés  dans  les  interftices  des 
chairs,  quepar  les  fluides  extravafés& 
épaiflis.  A  peine  donc  la  circulation 
deshumeursyfubfifte-t-elle;àpeiney 
refte-t-il  une  étincelle  de  vie.  En  ce 
cas  la  gangrène  fuit  de  près  l'engorge- 
ment des  humeurs  &  l'inflammation. 
Si  l'engorgement  eft  tel  que  les  flui- 
des foient  abfolument  arrêtés  dans 
leur  cours,  &c  que  les  folides  forcés 
ayent  entièrement  perdu  leur  élafti- 
Terne  IV.  O 
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cité  \  la  partie  Ulcérée  fe  trouve  pri- 
vée de  la  vie  ,  elle  fe  pourrit,  clic 
tombe  dans  le  fphacéle. 

Diagnoftic.  Lorfqu'après  une  dou- 
leur très-vive  ,  une  chaleur  brûlante, 
une  grande  inquiétude  ,  une  rougeur 
éclatante  ,  une  tumeur  dure  &  éten- 
due ,  la  partie  devient  froide  ,  violet- 
te ,  pâle ,  livide  ou  noire  ,  qu'elle  perd 
le  fentiment ,  qu'elle  paroît  œdéma- 
teufe  ,  que  Tépiderme  fe  détache  de 
la  peau ,  qu'il  s'elevc  en  hydatiques  ou 
veflîes  pleines  de  (èrolité  limpide  , 
roufle  ,  jaune  ou  fanguinolente  ,  &C 
qu'il  en  exhale  une  odeur  ïcetide  & 
cadavereufè  i  on  ne  doit  pas  douter 
de  la  préfence  de  la  gangrène  &  du 
fphacéle  qui  en  eft  le  dernier  période. 
Dans  les  maladies  inflammatoires  des 
vifcéres ,  fi  les  fignes  qui  caradéri- 
fent  l'inflammation  difparoiffent  tout 
à  coup  fins  caufe  manifefte  ,  &  fans 
en  avoir  déraciné  le  principe  ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  la  partie  eft 
gangrenée  &  même  fphacélée. 

Prognoftic.  La  gangrène  &c  le  fpha. 
cèle  qui  furviennent  aux  Ulcères  , 
font  très  dangereux.  Ils  fé communi- 
quent bientôt  aux  parties  voiiines  à 
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moins  qu'on  ne  s'oppofe  prompte- 
ment  à  leur  progrès.  La  gangrène  qui 
provient  de  caufe  interne  eit  mortel- 
le ;  quand  même  on  fetok  l'extirpa- 
tion de  la  partie  gangrenée  ,  elle  ne 
laiflferoit  pas  de  revenir.  Elle  caufe 
ordinairement  des  rêveries  &  le  dé- 
lire. 

Cure.  Auffitôt  qu'on  s'apperçoit 
que  les  parois  d'un  Ulcère  font  gan- 
grenés, il  faut  y  faire  des  fcarifîca- 
tions  jufqu'au  vif,  qui  s'étendent  juf- 
qu'à  fa  circonférence  pour  en  faire 
(ortir  le  fang  &  les  autres  humeurs 
qui  s'y  font  corrompues  par  leur  fé- 
jour ,  &  pour  faire  cefler  l'engorge* 
ment  des  vaifleaux  ;  mais  afin  de  re- 
lâcher mieux  le  tiflu  de  la  partie  ,  de 
la  débrider  &  d'y  rétablir  la  circula- 
tion ,  on  fera  les  fearifications  tant 
longitudinalement ,  qu'obliquement 
&  même  tranfverfalement  i  fi  les 
premières  ne  fuffifent  pas.  Enfuite  on 
lavera  6c  on  hume&era  bien  la  par- 
tie avec  de  i'efprit  de  vin  camphré  , 
&  le  baume  de  Fioravcnt,  ou  quelque 
autre  liqueur  fpiriuieufe  ,  capable  de 
réveiller  la  chaleur  naturelle  qui  eft 
éteinte  >  d'attirer  les  cfprits  &:  de  ra- 

Oii 
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nimer  le  fang.  En  cas  que  les  chairs 
foient  entièrement  fphacelées  ,  on 
coupera  &:  on  enlèvera  jufqu'au  vif 
tout  ce  qui  eft  corrompu.  Après  Topé- 
ration  on  lavera  l'Ulcère  avecl'efprit 
de  vin  camphré ,  le  baume  de  Fiora- 
vent&  l'efprit  de  tel  ammoniac.  On 
en  imbibera  anffi  les  compreffes  de 
temsentems ,  &  l'on  appliquera  fur 
la  partie  des  plumaceaux  ou  un  grand 
emplâtre  chargé  d'onguent  de  Sty- 
rax. Si  la  fuperficie  des  parois  de 
TUlcére  fe  gangrenoit  encore,  on 
confumeroit  ce  qui  feroit  gangrené , 
avec  des  cathérétiques  tels  que  l'eau 
phagédénique  animée  de  quelques 
gouttes  d'huile  de  vitriol ,  ou  l'on- 
guent même  de  Styrax  ,  dans  chaque 
once  duquel  on  mcleroit  demi-drag- 
nie  de  pierre  à  cautère.  Mais  l'ap- 
plication du  cautère  aétuel  eft  bien 
plus  efficace  &  fait  fon  effet  plus 
promptement.  Si  malgré  tous  ces  fe- 
cours ,  la  partie  étoit  entièrement 
fphacélée  jufqu'aux  os ,  &  qu'elle  pût 
être  amutec,  on  le  feroit  le  plutôt 
qu'il  feroit  pofliblc.  On  donnera  en 
mémetems  intérieurement  des  cor- 
diaux &  des  alexipharmaques ,  com- 
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îrie  la  thériaque  diflbute  dans  le  vin  , 
ou  quelque  potion  faite  avec  les  eaux 
cordiales  ,  Peau  de  mélifle  (impie  > 
l'eau  thériacale  ,  Peau  de  canelle  or- 
gée ,  ou  fpiritueufe  ,  le  fyrop  d'œil- 
let  ou  de  ftoechas  -,  &  l'on  fera  des 
embrocations  fpiritueufes  fur  la  cir- 
conférence de  TUlcére. 

Quand  on  a  eu  le  bonheur  de  dé- 
truire la  gangrène,  on  déterge  ,  on 
incarne  &  on  cicatrife  TUlcére  à  la 
manière  ordinaire. 

Si  la  gangrène  étoit  caufée  par  la 
forte  impreffion  que  la  gelée  auroit 
faite  fur  une  partie  ,  il  faudroit  la 
bien  couvrir  après  Pavoir  envelopée 
de  neige ,  ou  de  linge  trempé  dans 
Peau  glacée ,  jufqu'à  ce  que  les  aiguil- 
lons du  froid  euffènt  paflé  dans  la  nei- 
ge ou  dans  Peau  ,  &  que  la  partie  af- 
fe&ée  en  fût  débarraflee.  On  fe  gar- 
dera bien  de  Papprocher  du  feu  ,  fou 
a&ion  enfonceroit  de  plus  en  plus  les 
parties  nitreufes  de  Pair,  &  bien  loin 
de  diminuer  le  mal,  il  ne  feroit  que 
l'augmenter,  &  la  partie  tomberoit 
en  pourriture ,  comme  on  Pa  obfervc 
plufieurs  fois. 

On  aura  foin  d'éloigner  toutes  le* 

Oiij 
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caufes  externes  qui  ont  pu  donner 
occafion  à  la  gangrène.  Si  la  vérole, 
le  feorbut  ou  les  écrouelles  y  avoient 
part ,  on  joindroit  aux  remèdes  ceux 
qui  feroient  fpécifiques  pour  ces  ma- 
ladies. 


ARTICLE    NEUVIE'ME* 

Des  autres  Ulcères  malins. 

DAns  l'Article  IV.  du  premier  Ch. 
Nous  avons  diftingué  ces  Ulcè- 
res en  Secs ,  Sanieux  ,  Virulens  ,  Sor- 
dides ou  putrides  ,  Chironiens  ,  Télé- 
phiens  9  Phagédéniens ,  Eflhiomints  , 
Rongeans  ,  Ambulatifs  ,  Loups  ,  Noli 
metangere.  11  s'agit  préfentement  de 
parler  de  chacun  en  particulier. 

Nous  avons  donné  dans  l'Article 
ci-dcllus  cité  ,  la  définition  des  Ulcè- 
res (ces.  On  trouvera  la  manière  de 
les  traiter  dans  la  Cure  générale  ,  pa- 
ragr.  8.  On  aura  l'attention  de  pre- 
ferireen  meme  tems  un  régime  hu- 
meétant ,  délayant  ,  adouciflant  &C 
rafraîchiiïant.  Les  tifancs  faites  avec 
l'avoine  pu  le  feigie ,  les  racines  de 
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chiendent.,  de  chicorée  iauvage  ,  de 
nénuphar,  de  fraiiier,  d'ofeilîe  &  le 
nitre  ;  une  ample  boilIbn.  d'eau  de 
poulet  \  les  bouillons  faits  avec  le 
veau  &C  la  jeune  volaille,  altérés  de 
feuille  de  laitue,  de  chicorée  fran- 
che ,  de  pourpier ,  de  poirée  ,  d'aile- 
luya  ;  ou  avec  la  citrouille  &:  les  con- 
combres ,  les  émullions  préparées 
avec  les  femences  froides ,  le  fyrop  de 
nénuphar  ,  ou  de  limons ,  tons  ces  re- 
mèdes ou  autres  de  femblable  vertu 
rempliffent  les  indications  qu'on  doit 
avoir. 

Les  Ulcères  fanieux  appelles  auflî 
dyfcpulotes  ,  Dyjepulotz  9  mot  grec 
âisTèTTàhomt ,  qui  je  cicatrifent  difficile- 
ment ,  font  des  Ulcères  attaqués  de  flu- 
xion ,  c'elt-à  dire  ,  d'un  dépôt  d'hu- 
meurs vicieufes  qui  fournirent  une 
grande  quantité  de  pus  ichoreux  ou  fé- 
r eux, acre >  falé,corrofif,  clair,  jaunâ- 
tre,ou  d'une  autre  couleur,  6c  qui  em- 
pêchent que  la  cicatrice  ne  fe  fa  (Te.  Ce- 
pendant quand  le  vice  eft  auiïî  dans  la 
partie  affedée  ,  on  les  confond  avec 
les  Ulcérée  malins  &  rongeans.  Voye^ 
Gai.  liv.  1.  de  comp.  med.  per  gener. 
cap*  18.  Munniksdc  Ulccrib.  ch.  2. 

O  iv 
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On  connoît  les  Ulcères  fameux 
par  le  gonflement  de  leurs  lèvres ,  & 
des  parties  voilincs  ;  par  la  douleur 
qui  elt  fouvent  incommode  au  mala- 
de ,  par  la  quantité  de  pus  fanieux 
plus  copieufe  qu'elle  ne  devroit  l'ê- 
tre pour  la  grandeur  des  Ulcères ,  en- 
fin par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  les  ci- 
catrifer,  àcaufe  de  l'abondance  des 
humeurs  qui  s'y  portent  &:  qui  empê- 
chent qu'ils  ne  le  delféchent  &c  fe  ci- 
catrisent. 

Pour  la  cure  de  ces  fortes  d'Ulcères 
on  a  deux  indications  à  fuivre  :  la  pre- 
mière ,  elt  de  détourner  les  humeurs 
qui  s'y  dépofent  ;  la  féconde  ,  de  def- 
fécher  les  parois  de  ces  Ulcères.  On 
réuflîra  à  celle-là  par  les  faignées  s'il 
y  a  pléthore  ,  &  par  les  purgatifs  hy- 
dragogues ,  les  diurétiques  &  les  fu- 
dorifiques ,  fur-tout  G  le  malade  eft 
d'un  tempérament  pituiteux  ,  s'il  eft 
menacé  ,  ou  meme  attaqué  d  hydro- 
pifie,  Par  exemple. 

TDt Diaphorètique    minerai  ,    corne  de 

S**  cerf  philofophique  ,  poudre  cornac hi- 

ne,  de  chacun  deux  dragmes  ;  turbitk, 

jalap  y  Aquila  alba  y  de  chacun  ,  une 
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dragme  ;fel  d'epfom,  ou  de  tamarifcy 

deux  dragmes.  Incorpore^  le  tout  avec 

Juffîfante  quantité  de  fyrop  des  cinq 

racines. 

Ladofe  en  fera  d'une  dragmc  dans 
du  pain  à  chanter  le  matin  à  jeun  tous 
les  deux  jours,  augmentant  ou  dimi- 
nuant la  dofe  fuivant  l'effet ,  &  éloi- 
gnant les  prifes ,  fi  le  malade  en  eft 
fatigué.  On  peut  encore  ordonner 
fort  utilement  une  tifane  des  bois 
purgative  ,  qui  en  évacuant  les  hu- 
meurs facilite  la  tranfpiration, 

T?/  Racines  d" Efquine  &  de  falfepareille 
** de  chacune  une  once  &  demie  ygayaç 
râpé ,  jlx  dragmes  ;  follicules  dtfen- 
né  ;  fel  dyepfom  9  de  chacun  demie 
once  ;faffafras  ,  turbith  gommeux  9 
rég'ijje  ,  de  chacun  deux  dragmes. 
f^erfe^fur  le  tout  une  chopine  de  vin 
blanc  ;  faites  les  infufer  du  foir  au 
lendemain  dans  un  vaijjlaubien  cou- 
yen.  Enfiiue  ajoute^- y  Jïx  livres 
d\au  ;  faites  bouillir  la  tifanc  juj^ 
quà  ce  quelle  j'oit  réduite  à  quatre 
livres  j  laijfe^-la  repofer  &  lapajje^. 

Qv 
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Le  malade  en  boira  trois  verres  par 
jour  loin  des  repas.  Pour  boiffon  or- 
dinaire ,  on  fera  bouillir  le  marc  dans 
fix  livres  d'eau  réduites  à  quatre  ;  ou 
s'il  étoit  échauffé  ,  au  lieu  du  bochet 
ou  féconde  décodion  du  marc  de  la 
tifanne  des  bois,  on  lui  preferiroit 
unetifane  diurétique  &c  rafraîchif- 
fante,  comme  il  fuir. 


% 


Polypode  de  chêne  ,  &  des  cinq  raci- 
nes apéritives ,  de  chacun  demi-once j 
régUJJe  9  deux  dra grues.  Faites- les 
bouillir  dans  deux  pintes  &  chopinù 
d'eau  réduites  à  deux  pintes  ;  pa]Je%- 
la  t  if  une  y  &  y  ajoute^fel  d'epfom  , 
demi  once. 


Pour  remplir  la  féconde  indica- 
tion, on  évitera  les  topiques  gras  5 
ondtucux  &c  de  confidence  molle  , 
capables  de  ramollir  plutôt  les  chairs 
que  de  les  raffermir  •>  au  contraire  on 
appliquera  des  deflicatifs  &  des  ab- 
forbans ,  tels  que  font  la  tuthie  en 
poudre,  le  pompholyx,  leplomb  bru- 
lé,  le  minium  ,  !e  bol  d'Arménie,  la 
lithargc ,  la  cérufe  ,  la  craie  ,  le  dia- 
phonique minéral,  l'os  de  feche ., 
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îès  écailles  d'huitres  calcinées ,  &c 
par  defllis ,  Tonguent  defficatif  rou- 
ge ,  ou  celui  de  cérufe ,  de  tuthie ,  le 
diapompholyx,  le  diapalme  diflbus 
dans  l'huile  de  myrthe  ,  l'emplâtre  de 
Nuremberg,  &c.  Ou 

TH  Plomb  brûlé  &  lavéy  poudre  dyècail- 
s^lcs  d'huitres  calcinées  9  &  d'Iris  de 
Florence  ,  de  chacun  deux  dragmes  g 
iucorpore^les  dans  fuffifante  quan- 
tité d'onguent  diapompholyx  &  de 
tuthie  y  pour  en  faire  un  cérat. 

S'il  furvenoit  des  excroiflances  de 
chairs  baveufes ,  on  les  confumerok 
avec  l'alun  calciné  &  l'iris  de  Floren- 
ce pulvérifés  &  mêlés  en  égale  par- 
tie. Si  cela  ne  fuffifoit  pas  5  on  les  tou- 
cheroit  avec  la  pierre  infernale. 

Les  Ulcères  virulens  tiennent  de  îa 
nature  des  Ulcères  vénériens,ou  fcor- 
butiques ,  fcrophuleux  ,  chancreux  , 
peftilenticls ,  ou  envenimés,  &c  doi- 
vent être  traités  de  la  même  manière. 
Foyei  les  Articles  précédens  où  il  en 
a  été  parlé. 

Les  Ulcères  fordides  &  putrides 
demandent  la  même  cure  que  les  Ul- 

O  v) 
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ceres  vermineux.  Si  la  gangrène  y 
furvenoit  on  les  traitèrent  tomme  les 
Ulcères  gangreneux.  Voye^  les  Arti- 
cles précédens ,  lixieme  6^  huitième  j 
s'ils  étoient  calleux  on  auroit  recours 
aux  remèdes  propofes  dans  la  Cure 
générale  ,  Paragr.  9. 

Les  Ulcères  chironiens,  téléphiens, 
phagédeniens,  cftioménes,  rongejns, 
ambulatifs ,  loups  ,  Noli  me  tangerc  9 
font  ordinairement  des  Ulcères  viru- 
lens,  cancéreux  ,  vénériens  ,  feorbu- 
tic]ues  ou  fcrophuleux.  Cependant, 
fuivant  Cclfc ,  liv.  6.  c.  ?  S.  les  chiro- 
niens font  différens  des  phagédéniens 
&  rongeans  ,  puifqu'il  définit  le  chi- 
ronien  ,  un  grand  Ulcère  dont  Us  bords 
font  durs  9  calleux  &  enflés  ,  qui  ne  jet' 
te  guère  définie  ,  mais  unefanie  claire  ; 
qui  ejl  fans  mauvaife  odeur  &  fans  in- 
flammation ;  qui  ne  caufe  pas  beaucoup 
de  douleur  f  qui  ne  s'étend  point  ;  qui 
par  confèquent  n  9efl point  accompagné  de 
danger  >  mais  qui  ne  je  guérit  que  diffici- 
lement ;  qui  je  couvre  quelquefois  d'une 
cicatrice  fi  mince  que  venant  àfe  rompre  9 
$1  fe  renouvelle  ;  enfin  qui  attaque  parti- 
culiére    ent  les  pieds  &  les  jambes.  Les 
Ihcûes  telcphiens  loin  ics  mêmes 
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que  les  chironiens^oy^Gal.  meth, 
med  I.  24.  ch.  17.  PauliÉginette  ,  1. 
4.  ch»  26.Munniki>de  Ulcerih.cb-  $. 
&  ces  Ulcères  loin  analogues  à  ceux 
qu'on  nomme  vulgairement  Loups. 
Voyc^  Forée.  C  hirurg.  obferv.  lib.  3. 
oblcrv.7.  in  Schol.  qui  les  met  au 
rang  des  Ulcères  phagédeniens ,  ain- 
fi  que  Galien  lieu  cite.  Foyc^  l'Art.  4. 
du  1 .  ch.  de  ce  1.  où  nous  avons  don- 
né la  définition  de  tous  ces  Ulcère?, 

Le  Diagnoftic  de  tous  ces  Ulcères 
malins  fe  trouve  établi  dans  leur  dé- 
finition &  dans  le  Uiagnoltic  géné- 
ral ,  Art.  6.  fuivant  leurs  différentes 
caufes, 

Prognoftic.  Ils  font  tous  très  rébel- 
les &  très  difficiles  à  guérir.  Il  y  a 
même  du  danger  de  les  deatrifer  ,  fi 
Ton  ne  corrige  entièrement  le  vice 
des  humeurs  qui  les  fomente.  La  ma- 
tière qui  s'évacue  par-là  ,  retenue  dans 
la  maflTedu  fang  ,  ne  manque  pas  de 
faire  tôt  ou  tard  irruption  fur  quel- 
que vifcére  ,  &  de  caufer  par  une 
métaftafe  interne  ,  une  maladie  mor- 
telle. 

Cure.  Pour  rcullîr  à  guérir  tous  ces 
Ulcères,  il  faut  détruire  ,  s'il  c(t  po£ 
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iible  ,  par  des  remèdes  tant  interne: 
qu'externes,  le  virus  qui  les  a  caufés 
©u  qui  les  entretient.  Ces  remèdes 
feront  ceux  qui  font  fpécifîques.pour 
les  Ulcères  vénériens  ,  feorbutiques  , 
fcrophuleux,  ou  cancéreux  ,  6c  que 
nous  avons  rapportésdanslesArticles 
précédens. 

11  y  a  des  perfonnes  qui  portent 
continuellement  des  loups  aux  jam- 
bes, c'eft-à-dire  des  Ulcères  chiro- 
niens  ou  teléphiens  ,  &  qui  paroiifent 
fe  bien  porter  d'ailleurs.  La  nature 
s'elt  tellement  accoutumée  à  évacuer 
par  là  les  mauvaifes  humeurs  ,  qu'on 
a  bien  de  la  peine  à  en  tarir  la  fource, 
où  fi  Ton  y  réuflît,  ces  Ulcères  ne 
font  pas  plutôt  fermés,  quron  tombe 
fouvent  dans  quelque  maladie  dan- 
gereufe.  On  n'entreprendra  donc 
point  de  les  guérir  fans  preferire  une 
diète  exacte  ,  &c  un  régime  convena- 
ble &:  de  fréquens  purgatifs.  S'ils  font 
fordides  ou  putrides  on  les  traitera 
comme  ces  fortes  .'Ulcères  dont  nous 
avons  parle  dans  cet  Article.  S'ils 
font  accompagnés  d'une  fluxion  d'hu- 
meurs fereufes  &  acres,  ce  qui  çft 
allez    ordinaire  ,    particulièrement 
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(quand  ils  font  fitués  aux  articles ,  on 
fuivra  la  méthode  que  nous  avons 
prelcrite  ci-deffus,  pour  les  Ulcères 
fameux.  Mais  on  aura  toujours  égard 
à  la  caufe  virulente,  s'il  yen  a,  pour 
joindre  les  remèdes  qui  lui  feront  fpé- 
cifïques.   On  a  remarqué  que  l'on- 
guent Diapompholyx  étoit  très-effi- 
cace dans  ces  efpéces  d'Ulcères.  Le 
defficatif  rouge ,  l'onguent  de  mi- 
nium ôC  tous  ceux  dont  le  plomb  fait 
la  bafe  >  font  encore  fort  bons.  Com- 
me le  périofte  eft  fort  près  de  la  peau 
dans  ces  endroits,  il  faut  éviter  tous 
les  topiques  gras  &  huileux  qui  font 
nuifiblcs  aux  parties  nerveufes,mem- 
braneufes  &  tendineufes.  Quelques- 
uns  eftiment  beaucoup ,  par  cette  rai- 
fon  ,  une  lame  de  plomb  très-mince  r 
frotéc  de  mercure ,  exactement  appli- 
quée &  bien  foutenue  avec  une  ban- 
de. On  peut  avant  que  de  l'appliquer, 
laver  l'Ulcère  avec  une  forte  décoc- 
tion   d'armoife  ,  d'aigremoine  ,   de 
feordium  ,  de  fommités  ,  d'abfinthe  > 
&  de  petite  centaurée  dans  l'eau  de 
pluie.    Munniks   s'en  trouvoit  fort 
bien.    Il  feroit  bon  d'v  ajouter  un 
peu  d'eau-de-vie  camphrée  ôc  quel- 
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ques  grains  de  (ucre  de  Saturne» 
On  joindra  à  tous  ces  remèdes  un 
ufage  convenable ,  des  iix  chofes  fron- 
flaturelles ,  &  l'on  recommandera  au 
malade  de  garder  le  repos ,  même  le 
lit ,  s'il  le  peut  *,  ou  du  moins ,  il  aura 
foin  de  tenir  fes  jambes  dans  une  fi- 
tuation  horizontale  ou  un  peu  éle- 
vées ,  pour  s'oppofcr  à  la  fluxion. 

r  A      A    .    J~      1+        A.      A,       A      A        A      A    ;    A      A* 

CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Des  Ulcères  finueux ,  des  Fiflules  > 
&  des  Ulcères  avec  Carie. 

ARTICLE    PREMIER. 
Des  Ulcères  Jinueux. 


L 


Es  Ulcères  finueux  font  ceux  dont 
l'entrée  elt  étroite  &  le  fond  lar- 
ge ,  mais  fans  callofité  ,  ce  qui  les  dis- 
tingue des  fillules. 

Ces  Ulcères  font  Gmples  ou  com- 
potes :  fimples  ,  quand  ils  n'ont  quïi- 
ne  leule  cavité  -,  compofés  ,  quand  ils 
en  ont  plufieurs.  Ces  cavités  coniiitent 
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dans  des  trous ,  des  facs  ,  des  poches , 
des  clapiers  ou  des  conduits  cachés 
plus  ou  moins  profonds ,  droits  ou 
obliques,  infractueux  ou  tortueux, 
qui  s'étendentde  côté  &:  d'autre. 

Les  Ulcères  finueux  font  toujours 
les  fuites  de  quelques  abfcès  5  ou  d'un 
Ulcère  mal  détergc  ,  ou  d'une  plaie 
mal  panfée.  Lorfque  le  pus  d'un  ab- 
fcès ou  d'un  Ulcère  féjourne  trop 
long-tems  dans  leur  cavité  ,  il  devient 
acre  &  corrofif ,  fur-tout  dans  un 
fujet  cacochyme  -y  il  ronge  &  con fu- 
me intérieurement  les  chairs  &  fe 
trace  différentes  routes  qui  pénétrent 
quelquefois  jufqu'aux  os.  Quand  on 
laifle  cicatrifer  &  fermer  une  plaie 
étroite  &  profonde  fans  que  le  dedans 
foit  mondifié  &c  incarné  ,  le  pus  qui 
y  féjourne  fait  le  même  effet  que  ce- 
lui d'un  abfcès. 

La  caufe  prochaine  des  Ulcères  fi- 
nueux eft  donc  la  préfence  &  le  fé- 
jour  d'un  pus  acre  &  corrofif ,  qui  fe 
creufe  différens  finus  dans  les  chairs. 
Les  caufes  antécédentes  font  un  tem- 
pérament cacochyme  ou  infeéle  de 
virus  vénérien  >  icorbutique  ,  fero- 
phuleux  y  le  vice  ou  l'abus  des  fix 
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chofes  naturelles  ;  par  exemple  ,  des 
alimens  acides,  falins ,  &:  groffiers , 
des  cxhalaifons  falees  &  acres  ;  la 
fupprellion  de  quelque  évacuation 
ordinaire  >  comme  celle  des  hémor- 
roïdes ,  des  menltrues. 

Les  Ulcères  iinueux  peuvent  fe  for- 
mer dans  toutes  fortes  de  parties  : 
mais  ils  viennent  principalement  aux 
parties  glanduleufes  ,  &:  dans  les  en- 
droits qui  font  garnis  de  graifle  &c 
abreuves  de  lymphe.  Il  eft  aflez  or- 
dinaire d'en  voir  au  fondement  à  la 
fuite  d'un  abfcès. 

Deux  fortes  d'abfcès  attaquent  le 
fondement ,  L'un  promptement ,  l'au- 
tre lentement.  Le  premier  commen- 
ce par  un  petit  phlegmon  de  la  nature 
de  l'anthrax  ,  qui  fait  beaucoup  de 
progrès  en  peu  de  tems ,  &c  forme 
quelquefois  en  24  heures  un  abfcès 
très-confidcrable ,  auquel  la  gangrène 
furviendroit  bientôt  li  l'on  n'y  remé- 
dioit.  La  douleur  &  la  chaleur  qui 
accompagnent  ce  phlegmon  ,  font  li 
vives  qu'elles  caufent  la  fièvre  au  ma- 
lade. L'autre  abfcès  fuccede  peu  à 
peu  à  une  dureté  avec  rougeur  6c 
douleur ,  fuivie  d'une  tumeur  qui  oc- 
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eupeuncôtédeTanus.  Quand  le  pus 
cft  formé ,  les  accidens  femblent  di- 
minuer :  mais  comme  la  matière  pu- 
rulente qui  n'a  point  d'ifllie,  mine  &C 
détruit  de  plus  en  plus  le  tiflu  des  par- 
ties où  elle  eft  renfermée ,  elle  fe  fait 
fouvenc  différens  finus  à  droite  &  à 
gauche  où  elle  perce  l'inteftin  rec- 
tum ou  la  peau  à  la  circonférence  de 
l'anus ,  félon  que  Tabfcës  eft  plus  pro- 
che de  l'un  que  de  l'autre 

Il  furvient  quelquefois  à  la  partie 
fupérieure  interne  de  la  eu i fie ,  au  bas 
de  l'aine  ,  une  tumeur  qui  reflemble 
au  bubon  abfcédé  ,  mais  qui  n5a  pas 
fon  fiége  dans  les  glandes  cooglobées 
de  celte  partie.  Ccîxc  tumeur  fticcé- 
de  à  de  grandes  douleurs  dans  les 
Lombes  &  eft  interne  avant  que  d'ê- 
tre externe  ;  quand  elle  s'abfcéde  , 
l'humeur  eft  renfermée  dans  le  pfoas 
ou  dans  la  membrane  qui  le  recouvre. 
Enfuite  elle  fait  une  fufée  &c  fe  mani- 
fefte  au-dehors.  Le  malade  tient  tou- 
jours la  cuifle  levée  ;  parce  que  le 
fpoas  fe  trouve  alors  relâché  &  moins 
comprimé  ,  ce  qui  diminue  la  dou- 
leur. Lorfque  Tablées  eft  ouvert  de 
lui-même  ou  par  l'opération ,  il  en 
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lort  beaucoup  de  pus ,  &:  la  fonde  pé- 
nétre fore  avant  dans  le  baflîn. 

Le  panaris  de  la  féconde  efpécc  ,- 
c'eft- à-dire ,  celui  dont  le  liège  eft  dans 
la  gaine  des  tendons  des  mnfcles  fle- 
chifleurs  des  doigts  eft  auffi  fort  fou- 
vent  fuivi  d'abicès  ou  d'Ulcères  fi- 
nueux  aux  doigts  ,  à  la  main  ,  au  poi- 
gnet ,  &  même  à  l'avant- bras  &:  au 
bras  :  ces  abfcès  fe  forment  dans  les 
interftices  des  mufcles  où  il  fc  trouve 
de  la  graifle  ,  que  l'inflammation  qui 
fe  communique  quelquefois  à  toute 
la  partie ,  fond  &:  convertit  en  pus. 
Voyc^  notre  liv.  des  Tumeurs  ,Chap. 
i.  Art.  10. 

Enfin  les  Articles  font  fort  fujets 
aux  Ulcères  finueux  3  parce  qu'ils  (ont 
continuellement  arrofés  d'une  hu- 
meur fynoviale  qui  fe  corrompt  faci- 
lement &:  qui  empêche  les  Ulcères 
de  fc  deiïccher  &  de  fe  cicatrifer. 

Diagnoftic.  On  connoît  les  Ulcè- 
res finueux  par  leur  entrée  qui  eft  plus 
étroite  que  leur  fond  ,  Se  par  la  gran- 
de abondance  de  pus  qui  en  fort.  On 
diftingue  leur  profondeur ,  leur  di- 
rection &  la  multiplicité  de  leurs  fi- 
nus ,  par  la  fonde ,  par  la  bougie ,  ou 
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par  un  ftilet  flexible.  Lorfqu'ils  péné- 
trent jufqu'aux  os ,  on  fent  une  réfif- 
tance  dure  au  bout  de  la  fonde  ,  &: 
l'on  caufe  beaucoup  de  douleur  au 
malade  en  touchant  le  période.  S'il  y 
avoit  carie  on  trouveroit  de  l'inéga- 
lité à  l'os  ,  &  le  pus  qui  en  fortiroit 
feroit  féreux  ,  noirâtre  &c  de  mau- 
vaife  odeur.  Quand  il  y  a  plufîeurs 
finus  il  en  fort  davantage  de  pus ,  &C 
en  comprimant  la  partie  en  différens 
endroits  3  ou  en  faifant  mettre  le  ma- 
lade dans  différentes  fituations ,  on 
fait  fortir  la  matière  à  différentes 
reprifes. 

Prognoftic.  Les  Ulcères  finueux 
font  fort  difficiles  à  guérir  principale- 
ment ceux  qui  attaquent  les  Articles, 
ou  qui  font  fomentes  par  un  virus  vé- 
nérien ,  feorbutique  ,  fcrophuleux  p 
ou  qui  font  accompagnés  de  carie  : 
ils  dégénèrent  facilement  en  fiftules. 
On  guérit  plus  aifément  ceux  qui  ne 
font  que  dans  les  chairs  &:  qui  ont 
leur  fond  plus  élevé  que  leur  entrée  ; 
le  pus  s'en  écoule  mieux ,  &  il  eft  plus 
facile  de  les  déterger. 

Cure.  Pour  guérir  les  Ulcères  fi- 
nueux f  la  Chirurgie  fournit  trois 
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moyens.  Le  premier ,  cil  l'ouverture 
des  iinus  par  l'incilion.  Le.,  fécond  ,  le 
bandage  expuKif.  Le  troifiéme  ,  la 
mondification  des  finus  par  des  injec- 
tions convenables. Le  premier  moyen 
cft  le  plus  prompt  &  le  plus  efficace  , 
pourvu  que  les  finus  ne  fe  trouvent 
pas  auprès  de  quelques  gros  rameaux 
d'artères  ou  de  veines ,  de  quelques 
nerfs  ou  tendons  qu'on  ne  fçauroit 
fe  difpenfer  de  couper,  en  failant 
l'ouverture.  Quand  on  n'a  pas  à  crain- 
dre ces  inconvéniens  ,  il  faut  ouvrir 
les  finus  jufqu'au  fond  avec  des  ci- 
feaux  ou  un  biftouri  à  la  faveur  dïi- 
ne  fonde  canelée  ,  couper  toutes  les 
brides  &  tous  les  facs  qui  s'y  rencon- 
trent,  tk  mettre  l'Ulcère  bien  à  dé- 
couvert. De  cette  manière  on  aura  la 
facilité  de  le  mondifier  ,  de  l'incarner 
&  de  le  cicatrifer  fuivant  la  méthode 
ordinaire.  Si  l'Ulcère  étoit  entretenu 
par  un  virus  vénérien,  feorbutique, 
ou  fcrophuleux,  on  détnrroit  le  vi- 
rus par  des  remèdes  convenables  àces 
maladies.  Lorfque  l'Ulcère  finucux 
de  quelque  membre  pénétre  pref- 
que  jufqu'à  la  partie  oppoféc ,  au  lieu 
de  l'ouvrir  dans  toute  là  longueur ,  il 
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faut  y  faire  une  contre-ouverture  ^ 
afin  de  procurerai!  pusuneilïue  libre 
par  les  deux  orifices.  On  fait  cette 
contre- ouverture  avec  un  infiniment 
propre  pour  cela ,  qui  confifte  en  une 
fonde  ronde  ou  plate,  garnie  d'un 
ftilet  armé  d'une  lancette  à  fon  extré- 
mité inférieure,  (  Voye^  à  la  fin  de 
l'Article  )  &  pour  déterger  l'Ulcère  , 
on  y  fait  des  injeâions  chaudes  avec 
de  1  eau  d'orge ,  animée  d'un  quart  de 
baume  de  Fioravent ,  ou  d'une  lixié- 
me  partie  de  baume  du  Comman- 
deur. En  fuite  on  applique  fur  les  deux 
orifices  ,  un  plumaceau  chargé  de 
baume  d'Arceus,  ou  de  quelqu'autre 
baume  vulnéraire.  Si  en  faifant  le 
bandage  ,  on  peut  comprimer  l'inter- 
valle des  deux  orifices  parle  moyen 
de  quelques  comprefles  ou  de  char- 
pie brute  ,  la  réunion  intérieure  fe 
fera  plus  promptement. 

A  l'égard  des  deux  abfcés  qui  vien- 
nent au  fondement  ,  celui  qui  fe  fait 
promptement  ,  doit  être  inceflam- 
ment  ouvert.  Sionylaifibit  féjourner 
le  pus  il  pourroit  faire  enpeudctcms 
un  grand  défordre  ,  parce  que  cet 
endroit  eft  abreuvé  de  quantité  d'hu- 
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midité  &  garni  de  beaucoup  de  graif- 
fe  :  mais  avant  que  d'entreprendre 
l'opération  >  il  faut  s'aflurer  li  la  fup- 
puration  eft  faite.  Si  en  mettant  un 
des  doigts  indices  à  l'entrée  de  l'anus 
&c  l'autre  fur  la  tumeur,  on  fentoit 
par  tout  une  réfiftance  &  une  dureté 
qui  prouvât  que  le  pus  ne  feroit  pas 
formé  3  on  y  appliquerait  un  cata- 
plafme  émollient  6c  peprque  qu'on 
ne  laifleroit  cependant  que  deux  ou 
trois  heures ,  attendu  que  la  fuppura- 
tion  fe  fait  bien  vite  en  cet  endroit , 
quand  c'eft  une  tumeur  qui  tient  de 
l'anthrax  ,  comme  celle-ci.  Apres 
avoir  levé  le  cataplafme  &:  effiiyé  la 
peau  ,  on  examinera  s'il  y  a  une  fluc- 
tuation en  touchant  la  tumeur  par  des 
mouvemens  alternativement  oppo- 
fés ,  avec  les  deux  doigts  indices  pla- 
cés comme  on  vient  de  dire. 

Auflitôt  qu'on  eft  fur  que  l'abfccs 
eft  formé  ,  il  faut  preferire  au  malade 
deux  heures  avant  l'opération ,  un  la- 
vement pour  évacuer  les  premières 
voies  5  &  prévenir  le  befoin  qu'il  au* 
roit  d'aller  à  la  felle  après  l'opéra- 
tion. Enfuite  on  lui  met  un  bandage 
convenable  qui  confifte  en  une  cein- 
ture 
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ture  faite  dune  ièrviette  pliée  en  qua- 
tre dans  fa  longueur,  qu'on  lui  ap- 
plique autour  du  corps  fur  les  reins; 
on  foutienc  cette  ferviette  avec  le  fca- 
pulaire  ,&  on  y  coud  par  derrière 
trois  ou  quatre  rubans  de  fil  pour  at- 
tacher à  une  bande  qu'on  doit  paffer 
fous  le  fondement  &  entre  les  cuifles 
pour  foutenir  l'appareil.  Cette  bande 
eft  large  d'environ  fix  travers  de  doigt 
&  fendue  en  deux  chefs  jufqu'à  huit 
ou  dix  travers  de  doigt ,  de  l'extré- 
mité qui  fe  met  par  derrière ,  au  bout 
de  laquelle  on  coud  trois  ou  quatre 
rubans  de  fil ,  pour  attacher  avec  ceux 
qui  font  coufus  à  la  ferviette.  Le  ban- 
dage mis,  on  fait  uriner  le  malade, 
afin  de  vuider  la  veflîe  ,  &  on  le  place 
fur  le  côté  au  bord  de  fon  lit ,  les  fef- 
fes  avancées ,  &:  les  cuilfes  un  peu 
pliées.  Par  ce  moyen ,  il  n'a  après  l'o- 
pération ,  d'autre-mouvement  à  faire 
que  d'étendre  un  peu  les  jambes  en 
s'avancant  dans  fon  lit.    Quelques- 
uns  le  font  placer  hors  du  lit ,  le  ven- 
tre couché  fur  le  bord  &  les  cuiffes 
écartées  :  mais  s'il  arrivoit  une  hé- 
morragie après  l'opération  ,  &:  qu'.on 
fût  oblige  de  comprimer  le  vaifleau  f 
Tome  IV.  P 
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le  malade  en  fe  mettant  au  lit  pour- 
roit  faire  changer  l'endroit  du  ban- 
dage qui  le  comprimerait ,  &  l'hé- 
morragie recommencerait. 

Ayant  fait  placer  la  malade  com- 
me il  convient ,  &  le  faifant  afllijettir 
par  trois  Aides ,  dont  l'un  tient  le 
corps ,  l'autre  les  cuiifes  ,  le  troifiéme 
relève  la  feffe ,  l'Opérateur  plonge 
une  lancette  à  l'abfcès  au  milieu  de 
la  tumeur  ,  tenant  le  doigt  indice 
dans  l'anus  ;  &  quand  il  s'apperçoit 
qu'il  a  pénétré  dans  l'abfcès,  il  laide 
fbrtir  un  peu  de  pus  en  preflant  la 
tumeur ,  pour  faire  voir  aux  Affiftans 
que  l'opération  n'eft  pas  prématurée. 
Enfuite  il  tire  la  lancette  en  relevant 
un  peu  la  pointe  &  coupant  ce  qui  fe 
trouve  fur  fon  tranchant.  Auffi-tôt  il 
met  le  doigt  dans  l'abfcès  pour  en  re- 
connoître  le  vuide  ;  il  y  introduit  un 
biftouri ,  moufle  par  le  bout,  &  a- 
grandit  l'ouverture  en  côtoyant  l'anus 
làns  le  toucher.  Comme  il  faut  que 
cette  ouverture  foit  beaucoup  plus 
large  que  le  fond ,  il  fait  encore  deux 
autres  incifions  pour  la  rendre  cru- 
ciale >  &c  il  a  foin  d'emporter  avec 
des  cifeaux  pointus  &  le  biftouri^tous 
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les  corps  calleux  qui  pourroient  fe 
rencontrer  dans  l'Ulcère.  L'opération 
faite  ,  on  remplit  la  cavité  avec  des 
bourdonnets  ou  des  tampons  de  toile 
attachés  à  des  fils  de  différentes  cou- 
leurs ,  ou  dirtingués  par  des  nœuds  , 
pour  pouvoir  les  tirer  l'un  après  lau- 
tre ,  éc  éviter  l'hémorragie  en  levant 
l'appareil.   On  fait  cet  appareil  un 
peu  élevé,  &  Ton  met  par-deflus  des 
comprefles  étroites  &  graduées ,  afin 
de  rendre  la  compreffion  plus  forte. 
Enfin  Ton  foutient  le  tout  avec  la  ban- 
de à  deux  chefs ,  en  nouant  les  rubans 
coufusà  fon  extrémité  avec  ceux  qui 
font  attachés  par  derrière  à  la  fer- 
viette  ;  &  l'on  paffe  les  deux  chefs 
entre  les  cuifles  ,  pour  les  attacher  en 
devant  à  la  ceinture  ,  l'un  à  droite, 
l'autre  à  gauche.  On  a  la  précaution 
de  mettre  (ous  les  chefs  aux  aines , 
des  comprefles  ,  pour  éviter  que  le 
malade  n'en  foit  écorché ,  à  caufè que 
le  bandage  doit  être  (erré.  Si  l'on  a 
ouvert  quelque  vaifleau  confidérable 
dans  l'opération,  on  fait  comprimer 
l'appareil  fur  ce  vaifleau  par  la  main# 
d'un  fervitcur,  ou  bien  Ton  a  eu  la 
précaution  d'y  appliquer  un  bour- 

pij 
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donnet  trempé  dans  l'eau  ftyptique 
&c  exprimé,  après  en  avoir  efïiiyé  tout 
le  fang.  On  panfe  l'Ulcère  dans  la 
fuite  avec  des  bourdonnets  fecs ,  par- 
ce que  cette  partie  eft  toujours  humi- 
de. Si  les  chairs  n'étoient  pas  belles, 
on  tremperoit  les  bourdonnets  dans 
de  l'eau  de  vie  camphrée  animée  d'un 
peu  de  baume  de  Fioravent  ou  de 
celui  du  Commandeur, 

Le  fécond  abfcès  du  fondement 
n'eft  pas  fi  confidérable  que  l'autre , 
il  ne  fait  point  un  progrès  fi  rapide, 
&  ne  caule  pas  tant  de  douleunles  ma- 
lades le  fupportent  plus  facilement, 
&  ne  fe  déterminent  qu'avec  peine  à 
en  faire  faire  l'opération  ;  auffi  dégé- 
nére-t-il  fouvent  en  fiftule.  11  faut  le 
traiter  comme  le  premier ,  &  en  fai- 
re l'ouverture  de  la  même  manière 
quand  le  pus  eft  formé. 

La  tumeur  qui  vient  à  l'aine  en 
conféquence  d'un  abfcès  au  pfoas, 
doit  être  ouverte  de  bonne  heure.  En- 
fuite  on  y  fait  des  in je&ions  avec  l'eau 
d'orge  &c  le  miel  rofat,  ou  quelque 
autre  convenable  :  on  panfe  l'Ulcère 
'deux  fois  par  jour ,  &  l'on  y  applique 
le  baume  d'Arceus  mêlé  avec  l'huile 
d'hypericum. 
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La  manière  de  traiter  le  panaris  , 
ainfi  que  les  Abfcès  &  les  Ulcères 
qu'il  caufe ,  fe  trouve  dans  notre  livre 
des  Tumeurs,  Chap.  1.  Art.  10.  où 
nous  en  avons  parié  fort  ample- 
ment. 

Les  Ulcères  finueux  qui  attaquent 
les  Articles  ont  auflï  befoin  d'être 
agrandis  par  des  incitions  pour  en  dé- 
couvrir le  fond,  &:  s'il  y  en  a  plu- 
fieurs  on  les  réduira  au  plus  petit 
nombre  qu'il  fe  pourra  ,  fans  intéref- 
fer  les  tendons  &r  lesligamens.  En- 
fuite  on  les  panfera  avec  le  baume 
d'Arceus  ou  avec  celui  de  Capaii ,  du 
Pérou ,  ou  de  Canada  ,  mêlés  avec  de 
l'huile  d'œufs  \  ou  Ton  fe  fervira 
d'huile  de  térébenthine  adoucie  par 
plufieurs  diftillations  avec  de  l'eau 
commune.  L'on  évitera  tous  les  topi- 
ques acres  ,  crainte  d'irriter  les  ten- 
dons &  les  ligamens  qui  font  très- 
fenfibles.  Cependant  fi  les  chairs  é- 
toient  pâles  ou  livides ,  on  emploie- 
roit  un  digeftiffait  avec  la  térében- 
thine ,  l'huile  d'hypcricnm  ,  le  jaune 
d'œuf  &:  l'aloës  en  poudre,  le  tout 
exactement  mêlé. 

Le  fécond  moyen  de  traiter  les 
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IJlcéres  finueux  ,  qui  s'exécute  par  le 
bandage  expulfif ,  a  lieu  principale- 
ment dans  les  Ulcères  qui  rempent 
fous  les  tégumens  ou  dans  le  corps 
graifleux ,  &  qui  ont  leur  fond  fîipé- 
rieur  à  leur  ouverture,  ou  qu'on  peut 
rendre  tel ,  par  la  fituation ,  en  forte 
que  la  matière  purulente  ait  une  pen- 
te naturelle  qui  favorife  fon  iffue.  Il 
faut  auffi  que  le  pus  foit  d'une  bonne 
qualité ,  que  les  parois  internes  du 
finus  ne  foient  ni  enflammées  ni  cal- 
leufes  ,  &  qu'elles  puiflent  fe  réunir 
quand  elles  font  collées  l'une  contre 
l'autre. 

Pour  faire  ce  bandage ,  après  avoir 
détergé  le  finus  avec  une  injc&ion 
d'eau  d'orge  à  laquelle  on  aura  ajouté 
un  peu  de  baume  de  Fioravent ,  ou 
avec  quclqu'autre  inje&ion  convena- 
ble ,  on  mettra  fur  toute  la  longueur 
du  finus  >  de  la  charpie  brute  &:  par- 
deffùs  une  compreflè ,  ou  bien  trois 
comprefles  graduées  l'une  fur  l'autre, 
dont  la  première  &c  la  plus  longue  , 
s'étende  depuis  le  fond  du  finus  juf- 
qu'à  deux  ou  trois  lignes  de  fon  ori- 
fice, &  les  deux  autres  fuccelïivement 
un  peu  moins.  On  fait  tendre  ces 
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comprcfles  par  un  aide  :  on  prend 
une  bandé  roulée  à  un  chef,  dont  on 
fait  d'abord  un  ou  deux  circulaires 
au-de~là  du  fond  du  finus  fur  lequel 
on  vient  pafler  par  des  doloires  ou 
circulaires,  obliques  jufqu'auprès  de 
fon  orifice  où  l'on  finit.  On  parvient 
par  le  moyen  de  ce  bandage  à  com- 
primer le  finus  depuis  fon  fond  juf- 
qu'à  fon  entrée,  fur  laquelle  il  fuffit 
de  mettre  un  plumaceau  chargé  de 
baume  d'Arceus.  On  laiflTe  ce  banda- 
ge  juiqu'à  ce  que  la  réunion  interne 
foit  faite. 

Le  troifiéme  moyen  de  panfer  les: 
Ulcères  finueux,  fe  pratique  lorfque 
les  deux  autres  ne  peuvent  être  mis 
en  ufage.  Cette  méthode,  par  exem- 
ple ,  ne  conviendroit  pas  à  l'Ulcère 
de  l'aîne  qui  pénétre  dans  le  pfoas 
dont  nous  avons  parlé  ,  ni  à  ceux  que 
la  proximité  d'une  artère  confidéra- 
blc ,  d'un  nerf,  d'un  tendon ,  ne  per- 
met pas  d'ouvrir.  Pour  lors  on  fe  con- 
tente de  les  déterger  avec  des  injec- 
tions d'eau  d'orge  &  de  miel  rofat , 
ou  de  decoétion  de  perficaire ,  ani- 
mées d'un  peu  de  baume  du  Pérou 
diflbut  dans  le  vin ,  ou  de  baume  de 

P  iv 


34+  Ulcères Jînueux ,  &c. 

Fioravent ,  ou  de  celui  du  Comman- 
deur, lorfqu'il  eft  néceftaire  demon- 
difier  plus  efficacement.  Si  les  injec- 
tions ne  peuvent  pas  fortir  ,  on  les 
répompe  avec  la  feringne  ,  crainte 
qu'elles  ne  s'aigriflent  &  ne  fe  cor- 
rompent dans  le  finus  :  mais  il  vaut 
mieux  ouvrir  ces    fortes   d'Ulcércs 
quand  on  le  peut ,  ou  y  faire  une  con- 
tre-ouverture s'il  y  a  lieu.    La  fonde 
dont  nous  avons  parlé  ,  qui  renferme 
un  ftilet  armé  à  Ion  extrémité  d'une 
lancette,  eft  fort  propre  pour  cette 
opération.  Le  Chirurgien  en  pouffant 
le  ftilet  par  le  moyen  d'un  reflbrt  qui 
eft  dans  le  manche  de  la  fonde ,  tient 
avec  le  pouce  &  le  doigt  index  de 
l'autre  main,  la  peau  bandée  à  la  par- 
tie oppofée ,  pour  la  percer  plus  faci- 
lement. 11  y  a  fur  cet  inftrument ,  qui 
eft  une  efpéce  de  trois  quarts ,  une 
crenelure  dans  laquelle  on  appuie  le 
dos  de  la  pointe  d'un  biftouri  pour 
agrandir  l'ouverture  que  la  lancette  a 
faite ,  afin  de  donner  une  ifliic  plus  li- 
bre au  pus ,  &:  même  de  pafler  dans 
le  finus  un  feton  ,  lorfqiul  eft  nécef- 
faire  de  le  faire  fuppurcr.  Pour  intro- 
duire le  feton  il  y  a  au  bout  de  la  fon- 
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de  un  chas  ou  deux  yeux  dans  lef- 
quels  on  le  pafle  ;  en  retirant  l'inftru- 
ment,  on  fait  fuivre  le  féton  dans  le 
finus.  Ce  féton  doit  être  imbibé  d'un 
digeftif  fait ,  par  exemple ,  avec  la 
térébenthine ,  l'huile  d'hypéricuni  & 
le  jaune  d'œuf ,  qu'on  anime ,  s'il  eft 
néceflaire ,  d'un  peu  d'eau  de  vie,  On 
met  fur  les  deux  ouvertures  un  plu- 
maceau  chargé  du  même  digeftif. 
Quand  on  panfe  l'Ulcère  on  en  im- 
bibe le  bout  fupérieur  du  féton  ,  ôc 
on  l'attire  dans  le  finus  en  tirant  le 
bout  inférieur.  Lorfqu'on  veut  chan- 
ger de  féton ,  on  en  attache  un  autre 
au  bout  fupérieur  du  premier ,  pour 
le  faire  palier  dans  PU Icére.  Dès  que 
la  fuppuration  commence  à  dimi- 
nuer ,  on  ôte  le  féton ,  &  on  lui  fubfti- 
tue  les  inje&ions.  Si  l'on  n'avoit  pas 
rinftrument  dont  on  vient  de  parler , 
on  feroit  la  contre-ouverture  avec  un 
biftouri ,  fur  le  bout  d'une  fonde  bou- 
tonnée qu'on  auroit  introduite  dans  le 
finus ,  <k  Ton  feroit  pafler  dans  TU1- 
cére  le  féton  qu'on  enfilcroit  dans  le 
chas  ou  les  deux  yeux  qui  doivent 
être  à  l'autre  bout  de  la  fonde,  en  la 
tirant  par  la  contre-ouverture. 
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ARTICLE    DEUXIEME. 
Z><tf   Fi/lules. 

LEs  Fiftules  font  des  Ulcères  é- 
troits ,  oblongs ,  calleux  ,  plus 
ou  moins  profonds,  qui  ne  différent 
des  Ulcères  iinueux  que  par  la  callo- 
fité  qui  fe  forme  à  leur  orifice  ,  ôc 
quelquefois  dans  toute  leur  étendue. 
On  les  appelle  Fiftules  ,  du  mot  latin 
Fijlula  y  qui  fignifie  Flûte ,  à  caufe  que 
ces  Ulcères  ont  ordinairement  une 
cavité  longue  &  étroite  comme  celle 
des  Flûtes. 

Les  Fiftules  font  (impies  quand  elles 
ne  confiftent  qu'en  un  feul  fmus;com- 
pofées ,  lorfqifelles  en  ont  plufieurs. 
Ces  finus  font  droits  ,  obliques  ,  ou 
tortueux.  Les  uns  rempent  fous  la 
peau  ou  dans  le  corps  graifleux-,  les 
autres  pénétrent  dans  les  cavités  ou 
dans  les  chairs  jufqu'aux  os  ,  aux  ten- 
dons ,  aux  ligamens.,  aux  nerfs.  Il  y 
en  a  qui  n'ont  qu'un  orifice,  d'autres 
en  ont  plufieurs. 
Les  caufes  des  Fiftules  font  les  me- 
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mes  que  celles  des  Ulcères  finueux. 
Elles  font  toujours  les  fuites  de  quel- 
ques abfcès  f  ou  d'un  Ulcère  malin  , 
imueux  ,  invétéré ,  ou  d'une  plaie  mal 
panfée  qu'on  aura  remplie  de  tentes 
trop  dures,  ou  qui  fe  fera  cicatrifée 
extérieurement  avant  que  l'intérieur 
ait  été  détergé  &  incarné. 

La  callofité  des  Fiftules  eft  produi- 
te par  l'endurciflement  des  fibres  qui 
font  trop  ferrées  les  unes  contre  les 
autres  3  enforte  que  leur  cavité  en  eft 
oblitérée  &  que  les  fluides  ne  peuvent 
plus  y  couler.  Ceft  fouvent  l'effet  des 
tentes  trop  dures  qui  compriment  les 
parois  d'un  Ulcère  >  ou  des  fels  aci- 
des, corrofifs,des  cathérétiques  qu'on 
emploie  quelquefois  pour  le  mondi- 
fier,  ou  de  l'acrimonie  des  humeurs 
qui  en  abreuvent  les  parois.    Cette 
callofité  cil  encore  plus  conlidérable 
à  l'orifice  des  Fiftules  que  dans  leur 
canal.  Les  fibres  de  la  peau  expofée  à 
fair ,  &  d'ailleurs  plus  ferrées  ,  plus 
fermes ,  plus  féches ,  &:  plus  élafti- 
ques  que  les  fibres  charnues  du  finus , 
le  rident ,  fe  froncent  plus  facilement, 
s'endurcilfent  &  brident  l'encrée  de 
ces  Ulcères ,  ce  qui  la  rend  non-feu- 
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Icment  calleufe  ,  mais  auffî  plus 
étroite.  Cet  endurciflement  fait  que 
les  fiftules  font  moins  douloureules  : 
mais  li  elles  ne  font  pas  calleufes  dans 
leur  cavité  ou  dans  leur  fond  ,  ou  fi 
elles  aboutiflent  à  quelque  nerf  ou 
au  période ,  les  malades  fentenc 
beaucoup  de  douleur  quand  on  les 
fonde. 

Les  Fiftules  peuvent  attaquer  tou- 
tes les  parties  du  corps.  Celle  qui 
vient  au  fondement  s'appelle  Fijlulcà 
l'Anus.  Celle  des  yeux  fe  nomme 
FiJluU  Lachrymale.  Les  autres  retien- 
nent le  nom  des  parties  qu'elles  occu- 
pent. Elles  furviennent  fort  fouvent 
aux  Ulcères  vénériens,  feorbutiques, 
ou  fcrophuleux  invétérés  y  &  en  re- 
çoivent le  nom. 

Le  Diagnoltic  des  Fiftules  n'eft 
point  différent  de  celui  des  Ulcères 
iinueux  ,  excepté  que  leur  entrée  fe 
diftingue  par  la  callolité  qui  raccom- 
pagne. 

Prognoftic.  On  peut  dire  en  géné- 
ral que  toutes  les  Fiftules  font  fort 
difficiles  à  guérir.  Cependant  celles 
qui  font  fimples ,  récentes  ,  peu  pro- 
fondes, fe  guériflent  plus  facilement 
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dans  de  jeunes  iujets  bien  conftitués  > 
que  les  vieilles  Fiilules  qui  ont  les 
bords  &c  leur  canal  extrêmement  durs 
&  calleux  ,  qui  pénétrent  dans  quel- 
que capacité,  ou  fort  avant  dans  les 
chairs ,  qui  font  accompagnées  de  ca- 
rie ,  qui  ont  plufieqrs  finus  ,  qui  fe 
forment  dans  les  jointures ,  ou  qui 
viennent  à  des  perfonnes  d'une  mau- 
vaife  conftitution ,  qui  font  infeétées 
de  virus  vénérien  ,  fcrophuleux  ou 
fcorbutique.Celles  qui  pénétrent  dans 
les  parties  membraneufes ,  les  ten- 
dons y  les  ligamens  ,  les  articles ,  les 
vertèbres ,  les  côtes  ,  la  poitrine  ,  le 
bas-ventre  ,  font  fouvent  incurables. 
Elles  fe  trouvent  ordinairement  ac- 
compagnées d'une  fièvre  lente  qui 
mine  6c  confume  tout  le  corps  par 
l'acrimonie  du  pus  que  le  fang  &  la 
lymphe  entraînent  dans  leur  circula- 
tion. 

Cure.  La  manière  la  plus  prompte 
&  la  plus  efficace  de  guérir  les  Fiftu- 
les,  cil  premièrement  d'agrandir  leur 
entrée  par  l'incition  ,  afin  de  décou- 
vrir le  fond  &  y  porter  les  remèdes. 
i°.  D'emporter  toutes  les  callofités 
avec  des  cifeaux  pointus  &c  le  biftou- 
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ri ,  ou  de  les  confumer  avec  des  ca- 
théréciques.  30.  De  faire  exfolier  les 
os  quand  ils  font  cariés.  En  fuite  on 
mondifie,  on  incarne  &  on  cicatrifc 
les  Fiftules  comme  les  Ulcères  bénins 
s'il  n'y  a  point  de  virus.  Mais  parce 
que  le  manuel  varie  fuivant  leur  dif- 
férence ,  il  eft  néceflaire  de  parler  de 
chacune  en  particulier. 

De  la  Fijlule  à  l'Anus. 

La  Fiftule  à  l'Anus ,  eft  un  Ulcère 
profond  ,  étroit ,  calleux  ,  qni  vient 
au  fondement  à  la  fuite  d'un  ab- 
fcès. 

L'abfcèsqui  caufe  la  Fiftule  eft  or- 
dinairement celui  de  la  féconde  efpé- 
ce  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.  Le 
pus  qui  y  fejournc  longtems ,  ronge 
&  confume  peu  à  peu  le  tillu  des  par- 
tics  qui  le  tiennent  renfcrmc,&  perce 
enfin  Tinteftin  re&um  ,  ou  la  peau  à  la 
circonférence  de  l'Anus ,  ou  les  deux 
enfemble,  y  failant  un  ou  plufieurs 
trous  qui  deviennent  calleux,  ce  qui 
établit  différentes  efpéces  de  Fiftules. 
Celle  qui  a  deux  ouvertures ,  l'une 
dans  Fintcftin,  l'autre  à  la  circonfé- 
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rence  de  l'anus ,  s'appelle  Comphttc. 
Celle  qui  n'en  a  qu'une  5  fe  nomme 
Incomplette.  Cette  unique  ouverture 
eft  ou  en  dehors ,  &  fait  donner  à  cet 
"Ulcère  le  nom  de  Fijlule  externe  h  ou 
elle  eft  en  dedans,  c'eft-à-dire ,  à  l'in- 
teftin  j  alors  c'eft  une  Fiftule  interne 
ou  Borgne. 

Diagnoftic.  JLa  Fiftule  à  l'Anus 
qui  eft  complette ,  fe  connoît  facile- 
ment en  introduifant  le  doigt  indice 
dans  le  fondement ,  &  un  itilet  bou- 
tonné dans  l'Ulcère  ;  car  en  pouflant 
le  ftilet  on  le  fent  à  nud  avec  le  doigt 
dans  l'inteftin,  &c  Ton  eft  fur  par  ce 
moyen  des  deux  ouvertures ,  à  moins 
que  celle  de  l'inteftin  ne  fût  au-defïiis 
de  la  portée  du  doigt  ;  en  ce  cas  Ton 
ne  peut  s'en  appercevoir  en  fondant , 
que  par  la  profondeur  &  la  direction 
de  TUlcére  ,  qui  font  juger  qu'en 
pouflant  le  ftilet  fort  avant  du  côté 
de  l'Anus ,  on  le  fait  gliffer  dans  l'in- 
teftin  :  mais  on  s'en  afllire  d'ailleurs 
en  ce  que  le  pus  fort  auflï-bien  par 
l'Anus  que  par  l'ouverture  externe, 
par  laquelle  les  matières  fécales  peu- 
vent auflî  s'écouler.  La  Fiftule  incom- 
plette externe ,  fe  manifefte  par  fon 
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ouverture  extérieure.  On  juge  de  fa 
profondeur  &de  fa  dire&ion  à  la  fa- 
veur du  ftilet  Si  Ion  fond  touche 
l'inteftin ,  on  fent  le  bout  du  ftilec 
avec  le  doigt ,  introduit  dans  l'Anus. 
S'il  y  a  plufieurs  finus  ou  clapiers ,  on 
les  découvre  avec  la  fonde.  De  plus , 
la  matière  qui  fort  eft  abondante  &: 
change  fouvent  de  couleur  &  de  con- 
fiftence.  La  fiftule  incomplette  inter- 
ne ou  borgne ,  fe  déclare  par  la  dou- 
leur &  la  chaleur  du  fondement; 
par  une  tumeur  extérieure  ,  ac- 
compagnée d'une  légère  inflamma- 
tion ;  par  une  efpéce  de  fluctuation 
qu'on  y  fent  quelquefois  ;  par  le  pu3 
qu'on  rend  non  feulement  avec  les 
excrémens,  mais  auffi  après  leur  for- 
tie-,  par  la  rougeur  qu'on  remarque 
à  l'Anus;  par  l'excoriation  ,  la  dé- 
mangeaifon  ,  les  envies  d'aller  à  la 
felle  y  ou  le  ténefme  que  l'acrimonie 
du  pus  caufe  en  paffant  i  enfin  par 
l'inégalité  qu'on  découvre  avec  le 
doiçt  dans  l'inteftin. 

Cure.  Quand  la  Fiftule  eft  formée , 
fi  elle  eft  complette  ,  le  moyen  le  plus 
fur  &  le  plus  prompt  pour  la  guérir 
eft  l'opération.   Mais  avant  que  de 
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l'entreprendre ,  il  faut  lçavoir  fi  l'ou- 
verture qui  eft  dans  l'inteftin,  n'eft 
point  au-deffus  de  la  portée  du  doigt 
indice  qu'on  y  met.  On  s'en  aflurera 
par  la  londe.  Pour  cet  effet ,  on  fera 
placer  le  malade  de  côté  tir  le  bord 
de  fon  lit  ,  les  fefles  avancées  ,  les 
cuifles  pliées  ;  ou  on  le  fera  coucher 
le  ventre  fur  le  bord  du  lit ,  les  jam- 
bes à  terre  -,  ou  on  le  mettra  dans  une 
fiuiation  convenable ,  fuivant  la  di- 
rection de  la  Fiftule.  On  lui  féparera 
un  peu  les  fefles  fans  trop  les  écarter , 
crainte  de  faire  quelqu'angle  capable 
d'arrêter  la  fonde  dans  le  canal  Fif- 
tuleux.  Le  malade  placé  comme  il 
faut  ,  on  introduira  dans  l'Anus  le 
doigt  indice  graiffé  de  beurre  frais, 
d'huile  de  populeum ,  ou  de  quelque 
pommade,  &  l'on  pouffera  douce- 
ment la  fonde  dans  l'Ulcère  Si  l'on 
s'apperçoit  par  fa  dire&ion  &  fa  pro. 
fondeur ,  qu'elle  entre  dans  Tinteftin 
au-deflus  du  doigt ,  il  ne  faut  point 
entreprendre  l'opération  ,  elle  ieroit 
dangereufe  &:  inutile-,  dangereufe,  fi 
l'on  venoit  à  couper  quelque  vaifleau 
fanguin  conlidcrable,  car  on  ne  pour- 
roit  ni  le  comprimer  ni  en  faire  la 


3^4  FIJluU  à  UAnus. 

ligature ,  &  il  furviendroit  une  hé- 
morragie mortelle  \  elle  feroit  inu- 
tile ,  puifqu'on  ne  pourroit  détruire 
le  fond  de  la  callofité  ,  &  que  l'ori- 
fice interne  de  la  Fiftule  ne  fçauroic 
fe  cicatriter,  ni  fon  fond  s'incarner 
&  fe  confolider.  11  reftcroit  donc  tou- 
jours un  fuintement  d'humeurs  &  la 
Fiftule  fe  renouvelleroit  bientôt. 

Si  l'orifice  externe  de  la  Fiftule 
étoit  trop  ferré  &  trop  étroit  pour 
pouvoir  y  faire  paffer  la  fonde  ,  il 
faudroit  le  dilater  avec  le  biftouri  on 
avec  l'éponge  préparée.Il  arrive  quel- 
quefois que  cet  orifice  eft  fort  éloigné 
de  l'Anus,  &c  que  le  canal  fiftuleux 
va  fuperficiellement  du  côté  du  fon- 
dement y  faire  un  coude ,  &:  remonte 
enfuite  du  côté  de  Pintcftin  ,  ce  qui 
empêche  d'examiner  tout  fon  trajet 
par  la  fonde.  En  ce  cas ,  l'on  eft  obligé 
de  faire  une  incifion  depuis  l'entrée 
de  la  Fiftule  jufqu'à  fon  coude  ,  avec 
des  cifeaux  ou  un  biftouri  qu'on  con- 
duit fur  la  rainure  d'une  fonde  créne- 
lée. On  met  enfuite  dans  cette  inci- 
fion de  la  charpie  féche  ou  des  bour- 
donnets  pour  la  dilater.   Le  lende- 
main on  a  la  facilité  de  découvrir 
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avec  la  fonde,  le  trajet  de  la  Fif- 
tule. 

Après  avoir  bien  examiné  l'Ulcé- 
re ,  fi  Ton  fe  détermine  à  faire  Topé- 
ration  3  on  y  prépare  le  malade  par 
les  remèdes  généraux,  c'eft- à- dire  , 
par  la  faignée  plufieurs  fois  réitérée  , 
fuivant  le  befoin,  &  par  la  purgation. 
Le  tout  étant  difpofé,  on  lui  met  le 
même  bandage  que  pour  l'opération 
de  l'abfcês  au  fondement ,  &:  on  le 
fait  fituer  de  la  même  manière.  Alors 
ayant  mis  dans  l'Anus  le  doigt  indice 
graifle  ou  huilé ,  on  introduit  avec 
l'autre  main  un  ftilet  d'argent  flexi- 
ble ,  dans  la  Fiftule ,  on  le  fait  pafler 
dans  l'inteftin  en  le  perçant  un  peu 
au  deflus  de  l'orifice  interne  de  l'Ul- 
cère ,  &  avec  le  doigt  on  plie  dans 
l'inteftin  le  ftilet  à  mefure  qu'on  l'en- 
fonce ,  pour  en  faire  fortir  le  bout  par 
l'Anus ,  &c  former  une  anfe.  Enfuite 
on  prend  les  deux  extrémités  du  fti- 
let qui  font  en  dehors  ,  &  on  coupe 
avec  un  biftouri  un  peu  courbe  tout 
ce  qui  eft  compris  dans  Tanfe.  Apres 
cette  opération,  on  examine  le  fond 
de  la  Fiftule  avec  les  doigts  pour  dé- 
couvrir les  finus  ou  clapiers  qui  peu- 
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vent  s'y  trouver ,  &  couper  toutes 
les  brides  qui  les  forment,  évitant 
les  artères  qu'on  doit  fentir  par  leur 
battement.  Ayant  encore  mis  les 
doigts  dans  la  plaie ,  on  cherche  tou- 
tes les  callofités,  &  on  les  emporte 
avec  le  biitouri.  S'il  en  rcltc  quelques- 
unes ,  on  peut  les  fearifier,  ou  les 
pointer  avec  des  cifeaux ,  pour  en  fa- 
ciliter M  fuppuration.  Quelques  Chi- 
rurgiens les  coupent  en  les  tirant  avec 
une  Erigne.  Si  l'on  n'avoit  pas  fait  un 
nouveau  trou  au  reéhim  avec  le  fti- 
ler,  &  qu'on  l'eût  fait  paflerpar  l'ou- 
verture même  de  la  Fiftule  ,  il  fau- 
drait couper  l'inteltin  une  ligne  ou 
deux  au-defîus  ,  pour  détruire  la  cal- 
lofité.  Si  l'on  avoit  coupé  quelque 
branche  d'artère  qui  donnât  beau- 
coup de  fang  ,  on  tâcherait  d'en  faire 
la  ligature  ,  ou  Ton  y  appliquerait  un 
tampon  de  linge  ou  de  charpie  imbu 
d'eau  ftyptique  ,  l'appuyant  quelque 
tems  avec  le  doigt  fur  l'ouverture  du 
vai  fléau. 

Quelques-uns  fe  fervent  pour  faire 
cette  opération,  d'un  infiniment  ap- 
pelle Seringotome  ,  qui  eftunc  efpéce 
de  biitouri  plat  &c  mince,  courbé  ea 
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manière  de  croiffant,  tranchant  par 
fa  concavité ,  arrondi  &  adouci  par  le 
dos ,  coudé  par  fa  partie  poftérieure 
qui  lui  iért  de  manche.    11  eft  plus 
étroit,  plus  allongé,  &  moins  cour- 
bé par  (a  partie  antérieure  qui  lui 
fert  de  bec  ou  de  corne ,  au  bout  de 
laquelle  eft  exactement  foudé  un  fti- 
let  boutonné  ,  d'argent  recuit  &c  non 
trempé,  afin  qu'il  foit  doux  &  fle- 
xible.  On  introduit  cet  infiniment 
dans  le  finus  par  le  bouton  du  ftilet  ,• 
on  le  pouffe  dans  l'inteftin  par  deffus 
l'orifice  interne  de  la  Fillule ,  on  plie 
le  ftilet  y  on  le  fait  repafler  par  l'A- 
nus -,  &  tenant  le  manche  du  biftouri 
d'une  main ,  &  le  ftilet  qui  eft  de- 
hors de  l'autre ,  on  coupe  en  tirant 
l'inftrument.  Le  malade  même  en  fe 
remuant  achevé  Pincifion.  Mais  s'il 
y  a  beaucoup  de  callofité  à  empor- 
ter ,  la  première  méthode  eft  préfé- 
rable j  comme  il  faut  toujours  faire 
l'entrée  beaucoup  plus  large  que  le 
fond  pour  y  pouvoir  appliquer  les 
topiques, &:  pancer  la  plaie  plus  com- 
modément ,  &  pour  détruire  les  dif- 
férons (mus  qui  peuvent  s'y  trouver, 
il  eft  bon  de  faire  avec  le  biftouri 
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droit  ou  courbe  ,  de  grandes  &  pro- 
fondes incifionj ,  julqu'u  un  bon  tra- 
vers de  doige  à  côté,  &  autour  de 
l'anfe  du  ftilet  dans  la  feiïe  ,  afin  d  em- 
porter &  les  graifles  &c  les  chairs  fi- 
nueufes  &  calleufes  ,  &c  de  mettre 
toute  la  Fiftule  bien  à  découvert. 

L'opération  faite,  on  applique  l'ap- 
pareil ,  qui  confifte  ,  quand  on  à  cou- 
pé quelque  vaifleau ,  en  un  bourdon- 
net  trempé  dans  l'eau  ftyptique  & 
exprimé»  qu'on  met  fur  l'embouchu- 
re de  l'artère.   Enfuite  on  introduit 
dans  le  fondement  une  grolfe  tente  , 
longue   &c  étroite  vers   fa  pointe  f 
large  vers  fabafe,  à  laquelle  on  atta- 
che un  fil.  Elle  doit  être  longue  pour 
palier  dans  l'inteftin  au-deflus  de  la 
Fiftule  :  fi  fon  extrémité  ne  s'étendoit 
que  jufqu'au  fond  de  l'Ulcère  ,  & 
qu'elle  appuyât  de  dus ,   elle  feroit 
venir  à  l'inteltin  en  le  comprimant, 
un  bourlet  calleux  ,  qui  donneroit  oc- 
cafion  à  une  nouvelle  Fiftule.  Elle 
doit  être  étroite  vers  fa  pointe  ,  pour 
entrer  plus  facilement ,  &c  pour  ne 
point  incommoder  le  malade.  Enfin 
il  eft  à  propos  qu'elle  foit  grofTe  & 
large  vers  fa  baie,  pour  comprimer 
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davantage    la   circonférence  de   la 
plaie ,  &  entretenir  fon  entrée  fore 
dilatée.  Après  cela  on  met  dans  la 
Fiftule  à  côté  de  la  tente ,  &  dans 
toute  fa  circonférence  ,  de  la  charpie 
féche  ,  ou  des  bourdonnets  \  &  par- 
defllis  des  comprefles  graduées  dont 
on  remplit  l'intervalle  des  fefles ,  & 
on  foutient  le  tout  avec  le  bandage 
qu'on  a  mis  auparavant  au  malade. 
Si  le  fang  couloir  encore,  un  fervi- 
teur  appuieroit  fa  main  fur  le  ban- 
dage pendant  quelque  tems.  Les  pan- 
femens  fuivans.  fe  font  auffi  à  fec  de 
la  même  manière ,  à  caufe  de  l'humi- 
dité de  la  partie  ,  qui  ne  demande 
point  de  peptiques  pour  exciter  la 
fuppuration ,  <k  l'on  tamponne  cette 
plaie  à  la  différence  des  autres ,  pour 
entretenir  l'entrée  large.  S'il  fe  for- 
moit  quelques  nouveaux  finus ,  on 
les  ouvriroit;  s'il  y  reftoit  quelques 
callofités ,  on  y  feroit  des  fearifica- 
tions  peur  les  faire  tomber  par  la 
fuppuration.  Quand  la  plaie  fur  laiin 
fe  remplit  de  bonnes  chairs ,  on  met 
dans  l'Anus  une  tente  groffe  comme 
le  doigt ,  graiflee  d'onçuent  de  tuthie, 
ou  de  pompholvx ,  ou  de  quelquau- 
tre  onguent  dcflïcatif. 


j£o  FiJluU  à  l'Anus. 

Il  faut  faire  oblerver  au  malade 
une  diète  trêsexade  ,  ne  lui  permet- 
tant d'alimens ,  qu'autant  qu'il  eft  né- 
ceiïaire  pour  foutenir  la  vie ,  &  ne 
lui  accordant  que  quelques  crèmes  de 
ris  ,  quelques  œufs  frais,  &  peu  de 
liquides,  afin  de  prévenir  non  feule- 
ment l'inflammation  &c  la  fièvre , 
mais  auflî  la  diarrhée ,  &c  la  néceffité 
d'aller  fouvent  à  la  (elle,  ce  qui  dé- 
rangeroit  beaucoup  ,  &  feroit  nuifï- 
ble  a  la  plaie  ,  puifqu  on  feroit  obligé 
de  lever  l'appareil  toutes  les  fois  qu'il 
auroit  befoin  d'y  aller. 

Si  la  Fillule  à  l'Anus  eft  incom- 
plette  externe  ,  on  en  fera  l'opération 
comme  celle  de  l'abfcès  du  fonde- 
ment. Elle  confifte  à  agrandir  l'en- 
trée de  la  Fillule ,  &  à  couper  &:  em- 
pêcher les  callolïtés  &c  les  linus  avec 
le  biftouri  &  les  cifeaux.  Enfuite  on 
panfe  la  plaie  comme  Tabfcès  ;  mais 
fi  l'inteftin  fe  trouve  calleux  &  fort 
endommagé  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
percé  ,  il  faut  faire  l'opération  com- 
me à  la  Fillule  complette.  Lorfque  la 
Fiihile  eft  incomplette  interne  ou  lon- 
gue, on  la  rend  complette ,  en  faiiant 
une  inciiien  avec  le  biftouri  droit  à 

l'endroit 
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l'endroit  où  l'on  reconnoît  le  fond  de 
TUlcére.  L'incifion  faite ,  on  procède 
à  l'opération  de  la  Fiftule  complette. 
On  pourroit  entreprendre  la  gué- 
rifon  de  la  Fiftule  incomplette,  exter- 
ne par  le  moyen  des  cathérét^ques* 
Quand  on  prend  cette  voie  ,  on  dilate 
d'abord  l'entrée  de  la  FilUile  avec 
l'éponge  préparée;  enfuite  on  y  met 
une  tente  chargée  de  quelque  onguent 
acre  &  rongeant.  Scultet  obferv.  75. 
après  fon  arfenal  de  Chirurgie  >  re- 
commande le  fuivant. 

"D/  Alun  brûlé ,  mercure  précipite  9  ver- 
**det  ,felnitre9  de  chacun  parties  éga- 
les ;  blanc  d'œuf,  fuffifante  quantité 
pour  incorporer  le  tout. 

Barbete  eftime  celui-ci, 

T)ï  Racine  de  bryone  enpoudrejmedrag* 
^  me  ;  Encens  ,  myrrhe  ,  de  chacun 
deux  dragmes  ;  verdet ,  demi-drag- 
me  \  fel  ammoniac  ,  un  fcrupule  ; 
huile  d'olives  ,  graiffe  de  porc  >  de 
chacun  fuffifante  quantité^  méle^: 
Faites- en  un  onguent.  Où  ce  qui 
eft  plus  efficace. 
Tome  IK  Q 
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/  Vitriol  blanc  ,  quatre  onces  s  alun  y 
verdet ,  de  chacun  demi  once  $  vinai- 
gre fort  ,  Jlx  onces  ;  calcinez-les  ,  & 
en  faites  une  poudre  que  vous  mêler e^ 
avec  de  l'onguent  œgyptiac  pour  en 
froter  les  tentes. 


On  pourroit  fe  fervir  de  baume 
d'Arccus  dans  lequel  on  mélcroit  une 
huitième  partie  de  pierre  à  cautère  , 
ou  un  peu  de  pierre  infernale  en  pou- 
dre ;  ou  de  quelqu'un  des  catheréti- 
ques  dont  nous  avons  parié  dans  l'Ar- 
ticle du  Cancer  &  ailleurs ,  pour  con- 
fumer  les  hyperfarcofes  fans  douleur. 
Quand  les  callofités  font  détruites  on 
deterge  l'Ulcère  avec  des  inje&ions 
faites  d'eau  dTorge  &:  de  miel  rofat, 
ou  encore  mieux  avec  de  eaux  miné- 
rales chaudes ,  comme  celles  de  Ba- 
hrne,  ou  autres  dcflîcatives  ,  fulphu 
reufes  &c  alumineufes.  Pierre  Mar- 
chettis  vante  les  injections  faites  des 
le  commencement  avec  l'eau  d'orge , 
dans  laquelle  on  mêle  de  l'onguent 
segyptiac  -,  il  s'en  lervoit  jufqu'à  ce 
qu'elles  fiirent  de  la  douleur  ,  &  qu'il 
fortîc  de  l' Ulcère  Fiftuleux  un  peu  de 
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fang.    Alors  il  fubftkuoit  Pinje&ion 
faite  avec  la  déco&ion  de  gayac ,  de 
fcordium ,  de  verge  d'orée  3  ou  autres 
femblables.  L'Ulcère  étant  détergé  f 
on  l'incarnoit  &  on  le  deflechoit  avec 
l'onguent  de  tuthie ,  le  defficatif  rou- 
ge ou  autre  de  même  vertu.    Mais 
cette  méthode  de  guérir  les  Fiftules 
par  les  cathérétiques  eft  fort  longue, 
caufe    ordinairement  beaucoup   de 
douleur  au  malade  toutes    les  fois 
qu'on  applique  ces  topiques  acres  , 
&  eft  moins  fure  que  l'opération. 

Lorfque  les  Fiftules  font  entrete- 
nues par  un  virus  vénérien ,  feorbu- 
tique  ou  fcrophuleux ,  on  joint  aux 
remèdes  ceux  qui  lont  fpécifiques 
pour  ces  maladies. 

Les  Fiftules  qui  pénétrent  jufqu'à 
l'ifchion ,  ou  à  l'os  facrum  avec  carie, 
n'admettentqu'unecure  palliative  qui 
fe  fait  par  le  moyen  des  injedions 
vulnéraires,  déterlives  &  deflîcati- 
ves,  compofées,  par  exemple,  avec 
l'eau  d'orge ,  ou  de  feuilles  de  perfi- 
caire  ,  de  fcordium  ,  d'abfnnhc  ,  ou 
l'eau  de  chaux  ,  ajoutant  à  ces  injec- 
tions ,  l'eau  vulnéraire  5  ou  le  baume 
de  Fiovarent,  ou  celui  du  Comman- 
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deur ,  &c  le  miel  rofat.    On   fait  les 

panfemens  avec  les  onguens  deflica- 

tifs ,  comme  celui  de  pompholix  ,  de 

tuthie  5  le  defficatif  rouge  ou  autre 

femblable. 

De  la  Fijlule  lachrymale. 

La  Fiftule  lachrymale  eft  propre- 
ment un  Ulcère  calleux  &  finueux 
qui  s'eft  formé  à  l'angle  interne  de 
l'œil ,  dans  le  fac  lachrymal  d'où  elle 
a  pris  fon  nom.  Mais  on  donne  fou- 
vent  à  cette  Fiftule  une  fignification 
plus  étendue  ,  &  on  la  confond  avec 
l'anchilops  &:  l'xgilops ,  puifqu'on 
les  comprend  dans  les  différentes  ef- 
péces  qu'on  établit  de  cette  Fiftule. 
Galien  même ,  VIntroducliofeu  Médi- 
ats. Cap.  16.  de  oculorum  affeclibus  9 
renferme  l'anchilops&l'argilops  dans 
une  même  définition ,  où  celle  de  la 
Fiftule  lachrymale  fe  trouve  compri- 
fe.  Il  dit  que  Taigilops  ou  l'anchilops 
eft  un  abfcès  qui  vient  à  l'angle  de 
l'œil  le  plus  proche  des  narines ,  dont 
le  pus  qu'il  contient  venant  à  fortir 
par  fa  rupture  ,  carie  l'os  ,  ou  diftille 
par  l'angle  de  l'œil  ou  par  les  narines. 
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Gorrée  ,  définit,  medic.  diftingue  ce- 
pendant l'anchilops  de  l'œgilops.  Il 
définit  le  premier  un  abfcès  ou  un 
amas  d'humeur  vifqueufe ,  femblable 
à  du  miel  ou  à  de  la  bouillie,  qui  fe 
forme  entre  le  grand  angle  de  l'œil 
&  les  narines  ,  étant  ordinairement 
renfermé  dans  une  tunique ,  (  c'eft-à- 
dire,  dansje  fac  lachrymal,  )  fans 
faire  de  douleur ,  &  prenant  tout 
d'un  coup  fon  accroiiTement.  Cet  ab- 
fcès, fuivant  Paul  ^Eginette,  venant 
à  s'ouvrir  &  à  s'ulcérer  ,  change 
auffitôt  fon  nom  pour  prendre  celui 
d'aegilops  ;  &  l'œgilops  négligé  ou 
mal  panfé  dégénère  facilement  eri 
Fiftule. 

On  peut  donc  dire  que  l'anchilops 
eft  une  tumeur  fuuée  à  l'angle  interne 
de  l'oeil,  ordinairement  au-deffotis 
de  l'union  des  paupières  ,  qui  dégé- 
nère en  abfcès  ;  que  Psegilops  eft  ce 
même  abfcès  ouvert ,  c'eft- à-dire  ,  un 
Ulcère  qui  lui  fuccéde  ;  &  que  la  Fiftu- 
le lachrymale  eft  proprement  cet  Ul- 
cère devenu  calleux  &  (ïnueux  :  mais 
comme  ces  trois  maladies  fe  fuccé- 
dent  l'une  à  l'autre  ,  qu'il  n'y  a  que 
leurprogrés  qui  en  faffe  la  différence, 

Qiij 
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&  que  les  modernes  les  renferment 
tontes  dans  la  définition  ou  dans  la 
div  ifion  de  la  Fiiiule  lachrymale  ,  on 
peut  les  comprendre  toutes  tro:s  Tous 
ce  dernier  nom  ,  &  définir  la  Filtnle 
lachrymale  un  abfcès  ou  un  Ulcère 
dans  le  (ac  lachrymal  ,  quelquefois 
fans  que  la  peau  qui  le  recouvre  foie 
ulcérée  ,  quelquefois  au(£  avec  ulcé- 
ration &  calloiité  à  la  peau  5  ordinai- 
rement accompagné  d'un  larmoye- 
ment  continuel,  &c  d'un  écoulement 
de  pus  par  les  points  lachrymaux  3  ou 
par  le  nez ,  ou  par  l'ouverture  de  la 
peau  ,  principalement  quand  on  pref- 
ie  la  Fiftule  avec  le  doigt  ;  quelque- 
fois fans  que  l'os  unguis  &c  les  autres 
os  voifins  foient  altérés  fur-tout  dans 
le  commencement  -,  quelquefois  avec 
carie  à  ces  os ,  particulièrement  dans 
le  progrès  de  la  maladie  ;  fouvent 
avec  obftrudion  du  conduit  nazal  -, 
quelquefois  fans  que  ce  conduit  (oit 
obitruc. 

Suivant  cette  définition  on  peut  en 
général  divifer  la  Fiftule  lachrymale 
en  trois  efpéces ,  dont  la  première  eft 
celle  où  la  peau  n'elt  point  ulcérée,  &C 
qu'on  appelle  Fi/Iule  lachrymale ,  bor- 
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gne  ;  ce  qui  eft  proprement  l'anchi- 
lopsabfcédé.  La  féconde  eft  celle  qui 
eft  accompagnée  d'ulcération  à  la 
peau  fans  callofité  ,  &  qui  fe  nomme 
ordinairement  Fiftule  lachrymale  ou- 
verte ,  mais  qui  n'eft  dans  le  com- 
mencement qu'un  cegylops.  La  troi- 
fiéme ,  qui  eft  la  véritable  Fiftule  la- 
chrymale ,  eft  celle  où  l'ouverture  de 
la  peau  &:,  le  fac  lachrymal  font  de- 
venus calleux ,  &  où  l'os  unguis  Se 
les  autres  os  voifins  fe  carient ,  quand 
le  pus  a  rongé  ce  fac.  Dans  la  Fiftule 
lachrymale  borgne,  il  paroît  quel- 
quefois une  éminence  ou  une  tumeur 
à  l'endroit  du  fac  lachrymal;  d'au- 
très  fois  on  n'en  voit  aucune ,  ce  qui  a 
donné  lieu  d'appeller  cette  dernière 
efpéce  Fiftule  plate. 

La  caufe  la  plus  fréquente  de  la 
Fiftule  lachrymale  eft  l'acrimonie  des 
larmes  j  aufti  furvientelle  fouvent  à 
rophthalmic  &  à  l'enchifrennement. 
En  effet  les  larmes  devenues  acres  > 
irritent  la  membrane  qui  forme  le  fac 
lachrymal  ,  cette  membrane  irritée 
fe  refterre ,  fe  fronce  &:  comprime  les 
vaiffeaux  répandus  dans  fon  tiflii  ,  ie 
fang  &  la  lymphe  obliges  d'y  féjour- 
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ner ,  s'y  échauffent ,  y  caufent  une  in- 
flammation, s'y  corrompent,  fe  chan- 
gent en  pus ,  s'y  extravafent  &  for- 
ment un  abfcès.  Ou  fi  ces  larmes  font 
fort  acres ,  elles  rongent  la  membra- 
ne même  du  fac  lachrymal  &  l'ulcè- 
rent. Or  les  larmes  ne  peuvent  être 
acres  que  parce  que  la  malfe  du  fang 
les  fournit  telles,  ou  parce  qu'elles 
acquièrent  cette  acrimonie  dans  les 
yeux,  en  conféquence  d'une  inflam- 
mation ,  ou  de  quelque  exhalaifon 
corrofive  \  ou  enfin  parce  qu'elles 
deviennent  acres  par  leur  fejour  dans 
le  fac  lachrymal. 

On  doit  donc  regarder  comme 
caufe  antécédente  de  la  Fiftule  la- 
chrymale  :  j°.  Tout  ce  qui  peut  ren- 
dre le  fang  falé  &  acre  ,  comme  les 
alimens  falés  &c  poivrés ,  les  liqueurs 
chaudes  &:  ipiritueufes  ,  les  médi- 
camens  acres ,  &  le  vice  des  autres 
chofes  non-naturelles;  ou  le  mau- 
vais tempérament  de  la  perfonne  , 
ou  quelque  maladie  chronique  , 
comme,  les  écrouelles  ,  le  fcor- 
but  ,  la  vérole.  Un  fang  de  ce  ca- 
raélérc  ne  peut  fournir  que  des  lar- 
mes falées  fk  acres.  i°.  Une  ophthal- 
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mie ,  foit  qu'elle  vienne  de  caufe  in- 
terne ,   c  eft-à-dire  ,  du  vice  de  te 
maffe  du  fang  ,  foit  qu'elle  foit  pro- 
duite par  une  caufe  externe ,  comme 
par  un  coup  ,  une  chute  ,  une  exha- 
laifon  acre  &  maligne.  30.  Tout  ce 
qui  peut  faire  féjourner  les  larmes 
dans  le  fac  lachrymal ,  comme  leur 
épaiffiflement  ou  leur  vifeofité  qui  fait 
qu'elles  Te  bouchent  elles-mêmes  le 
paffage  dans  le  conduit  nazal,  qui  eft 
une  fuite  du  fac  lachrymal ,  mais 
beaucoup  plus  étroite  que  lui  ;  une 
fluxion  ou  une  inflammation  à  la 
membrane  de  ce  conduit ,  ou  à  celle 
des  narines  qui  en  fait  gonfler  le  tiflu 
&  intercepte  par  ce  gonflement  le 
paflage  des  larmes  dans  le  nez ,  com- 
me il  arrive  par  le  rhume,  par  l'en- 
chifrennement ,  ou  par  un  vent  froid 
qu'on  aura  fouffert ,  ou  par  un  errhi- 
ne  trop  acre  ;  enfin  un  polype  qui 
comprime  oubouche  l'orifice  du  con- 
duit nazal  dans  le  nez ,  eft  une  occa- 
fion  du  réjour  des  larmes.  Par  la  mê- 
me raifon  ceux  qui  ont  le  nez  plat  ou 
enfoncé  font  plus  fujets  que  les  autres 
aux  filtules  lachrymalcs  parce  que  ce 
conduit  fe  trouve  comprime  &c  ré- 

Qv 
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trcci  par  la  mauvaife  conformation 
de  cette  partie.  Les  larmes  donc  obli- 
gées par  tous  ces  accidens  de  féjour- 
ner  dans  le  fac  lachry  mal ,  s'y  échauf- 
fent &c  deviennent  acres  &c  corro- 
jfives. 

Quoique  l'altération  des  larmes 
foit  la  caufe  la  plus  fréquente  de  la 
Fiitule  lachrymale,  on  voit  encore 
quelquefois  cette  maladie  furvenir  à 
un  coup  ,  à  une  chute ,  à  la  petite  vé- 
role tk.  à  toute  autre  caufe  capable 
de  produire  d'abord  un  pet:t  phleg- 
mon à  Pangic  interne  de  l'œil ,  ou 
un  anchilops ,  en  fuite  un  cegilops  ,  &C 
enfin  une  véritable  Fiftule. 

Quand  les  larmes ,  fans  être  acres , 
s'arrêtent  dans  le  fac  lachrymal  par 
l'obftniâion  du  conduit  nazal,  elles 
y  féiournent  quelquefois  fort  long- 
tems  avant  qu'elles  deviennent  capa- 
blcsd'cnflammcr&  d'ulcérer  la  mem- 
brane qui  compofe  ce  fac  j  parce 
qu'elles  font  continuellement  renou- 
vcllées  jufqu'à  ce  quelles  regorgent 
par  les  points  lachrymaux:  mais  ce 
réfervoir  en  eft  tellement  rempli  &C 
dilate ,  qu'il  forme  une  tumeur  à  l'an- 
gle interne  de  l'œil.  Cette  tumeur  eft 
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appellée  par  quelques-uns  Hydropijîe 
dufac  lachrymal ,  mais  mal-à  propos, 
puifque  toute  hydropific  par  épan- 
chement ,  fuppofe  un  amas  de  liqueur 
dans  une  cavité  d'où  elle  n'a  point 
d'iflue.  Or  dans  la  plénitude  ae  ce 
fac  ,  lorfqu'on  preffe  la  tumeur  avec 
le  doigt ,  la  lymphe  lachrymale  ea 
fort  aufli-tôt  par  les  points  lachry- 
maux  ;  quelquefois  même  elle  s'é- 
chape  en  partie  par  le  nez ,  quand 
robftruétion  du  conduit  nazal  n'eft 
pas  totale  -,  ce  qui  fait  auffi  ,  que  dans 
plufieurs  malades  cette  lymphe  coule 
dans  le  nez  pendant  le  iommeil,  &c 
le  fac  fe  trouve  vuide  le  matin  :  mais 
deux  ou  trois  heures  après  qu'on  eft 
levé,  il  fe  remplit ,  &  Ton  eft  obl'gé 
de  le  comprimer  pour  le  vuider.  Il 
parolt  par  cette  obfervation  que  le 
fac  lachrymal  a  plus  de  facilité  à  fe 
dégorger  quand  on  eft  couché  ,  que 
quand  on  eft  debout.  D'autres  don- 
nent le  nom  de  Hernie ,  à  cette  pléni- 
tude >  nom  qui  ne  paroît  pas  trop  lui 
convenir ,  puifque  la  vraie  hernie  eft 
eft  Tilfne  de  quelque  partie  hors  des 
parois  de  la  capacité  qui  la  renferme* 
Dans  la  Fiftule  lachrymale ,  lori- 

Qvj 
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<jue  le  conduit  nazal  eft  obftrué  ,  les 
larmes  ne  peuvent  couler  dans  le  nez , 
&  la  narine  du  côté  de  la  maladie  eft 
toujours  féche.  Si  la  Fiftule  eft  bor- 
gne ,  &  que  les  points  lachrymaux  ne 
foient  point  bouchés  ,  les  larmes  re- 
montent dans  l'œil  par  ces  petits  con- 
duits ,  fur-tout  quand  on  prefle  la  tu- 
meur avec  le  doigt.  Ces  larmes  fe 
joignant  avec  celles  que  la  glande  la- 
chrymale  fournit  toujours ,  &c  qui  ne 
peuvent  pas  y  entrer,  rendent  l'œil 
larmoyant  en  s'épanchant  fur  la  joue. 
Lorfque  l'abfcès  eft  formé ,  le  pus  fe 
mêlant  avec  la  lymphe  lachrymale  re- 
gorge aufli  avec  elle ,  ou  immédiate- 
ment après,  par  les  points  lachry- 
maux. 

La  matière  purulente  ayant  tou- 
jours fa  penrevers  le  conduit  nazal, 
l'ulcère  à  la  fin  ,  &  y  fait  naître  des 
chairs  baveufes  qui  le  bouchent  en- 
core plus  exa&ement:  obligée  donc 
de  remonter  par  les  points  lachry- 
inaux  ,  elle  fe  répand  fiir  la  caroncu- 
le lachrymale,  l'enflamme  &  fulcé- 
rc  ;  ce  qui  a  fait  croire  aux  Anciens  , 
que  la  Fiftule  lachrymale  avoit  fon 
liège  dans  cette  caroncule.  Enfin  le 
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pus  en  paffant  dans  les  points  lachry- 
maux  les  ronge  &  les  ulcère  auffi  fort 
fouvent ,  ils  le  remplirent  de  chairs 
fongueufes ,  &  la  matière  purulente 
fe  trouve  renfermée  dans  le  fàc  la- 
chrymal  fans  avoir  d'iflue  :  arrêtée  de 
tous  côtés ,  s'accumulant  infenfible- 
ment  fte  devenant  plus  corrofîve  3 
elle  ulcère  ordinairement  la  peau  qui 
couvre  le  fac  lachrymal ,  parce  qu'el- 
le y  trouve  moins  de  réfiftance  qu'aux 
autres  endroits  de  ce  réfervoir,  &  ii 
furvient  un  petit  ulcère  proche  l'u- 
nion des  paupières,  qui  rend  la  Fiftule 
ouverte  &c  donne  ifïue  au  pus ,  mais 
l'a&ion  des  fels  corroiifs  du  pus  fc 
portant  auffi  fur  toute  l'étendue  du 
fac  ,  ils  le  rongent  dans  la  fuite  &c  la 
détruifent  entièrement  5  &  comme 
l'os  unguis  eft  immédiatement  fitoc 
fous  ce  fac ,  qu'il  ell  fort  mince  & 
naturellement  dénué  de  période,  ex- 
poiè  à  l'impreflïon  de  ces  fels  corro- 
iifs ,  il  fe  carie  facilement.  La  carie  fe 
communique  encore  fouvent  à  l'os 
Ethmoïde  &  à  l'angle  fuperieur  de 
l'os  maxillaire  que  le  fac  lachrymal 
touche  en  partie.  L'os  unguis  ne  peut 
être  carié ,  que  les  lames  offeufes  qui 
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font  derriére,ne  le  foient  auflî  dans  la 
fuite.  Ainfi  le  pus  s'étant  fait  un  pafla- 
ge  dans  le  nez,  la  narine ,  qui  étoit  lè- 
che auparavant ,  devient  humide  ,  & 
fi  les  points  lachrymaux  ne  (ont  pas 
encore  obftrués*  ou  fi  la  caroncule 
lachrym  île  fe  trouve  entièrement  dé- 
truite ,  les  larmes  coulent  avec  le  pus 
dans  le  nez  par  l'ouverture  de  l'os  un- 
guis,  &:  fepiphoraou  larmoyement 
cefle. 

La  Fiftulc  lachrymale  caufée  par 
des  larmes  acres  qui  fe  répandent  fur 
le  globe  de  l'œil ,  &  dont  l'acrimonie 
crt  augmentée  par  le  mélange  du  pus , 
elt  accompagnée  d'ophthalmie ,  &  le 
bord  des  paupières  eft  rongé  ,  ulcéré 
&  défigure. 

Diagnoftic.  Tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  établit  la  connoiflfanec 
des  Fiitules  lachrymales  &c  leurs  dif- 
férences. Si  dans  la  FilUile  borgne, 
quand  on  prelfc  l'endroit  de  l'angle 
interne  qui  repond  au  fac  lachry mal , 
on  voit  fortirparles  ooints  lachry- 
maux un  pus  ou  une  finie  fornde  , 
vcrdâcreou  noirâtre  ,  cclt  une  preu- 
ve que  les  os  font  caries.  S'il  \ïcn  fort 
qu'une  lymphe  claire ,  ceit  une  mar- 
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que  que  le  fac  lachrymal  n'eft  que 
dilate  :  mais  fi  c'eit  un  pus  abondant, 
quoique  louable,  il  y  a  carie  >  ou  ii 
y  en  furviendra  bientôt.  Lorfque  le 
fac  nazal  &  les  points  lachrymaux 
ne  font  pas  entièrement  obftrués ,  la 
tumeur  de  l'angle  interne  eft  peu  con- 
lidérable ,  parce  que  la  matière  li- 
quide contenue  dans  le  fac  lachrymal 
s'écoule  en  partie  par  ces  voies.  A  l'é- 
gard de  la  Fiftule  ouverte ,  on  peut 
juger  par  la  (onde  &:  par  la  qualité 
du  pus  qui  en  fort ,  du  progrès  qu'elle 
a  fait.  Lorfque  la  narine  du  côté  de  la 
Filiale  eft  fcche  dans  les  commence- 
mens ,  &  qu'enfuite  il  en  coule  beau* 
coup  de  fanie  ,  c'eft  un  figne  que  l'os 
unguis  eft  carie,&  qu'il  donne  paifagc 
au  pu*.  Si  les  partie^  ulcérées  ou  celles 
qui  font  dans  le  voifinage,  paroîflent 
très- livides  ,  très-dures  ,  trës-fenfi- 
blés  &  enflammées ,  avec  des  vaif- 
féaux  fanguins  confiés  &  variqueux  ; 
ou   fi  le  fac  lachrymal  eft  farci  de 
chairs  fongueufes  ,  &  qu'il  en  forte 
une  matière  noire  &c  très  puante ,  on 
a  lieu  de  croire  que  h  Fiftule  a  pris 
le  caraélére  de  Cancer. 
Le  Prognoftic  de  la  Fiftule  îachry- 
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maie  eft  fonde  fur  l'état  du  malade  &C 
fur  la  qualité  de  la  Fiftule.  Si  le  ma- 
lade eft  attaqué  de  maladie  vénérien- 
ne, de  feorbut,  d'écrouelles ,  on  ne 
doit  point  efpérer  de  guérifon  qu'a- 
près avoir  remédié  à  ces  maladies 
par  les  remèdes  qui  leur  font  conve- 
nables. S'il  eft  affligé  de  fréquentes 
fluxions ,  la  guérifon  en  eft  difficile. 
Si  la  Fiftule  eft  la  fuite  de  la  petite  vé- 
role, elle  eft  très-opiniâtre.  Si  elle  eft 
ancienne&accompagnécd'une  carie 
qui  fe  foie  communiquée  aux  lames 
olieufes  du  nez  ,  elle  eft  incurable. 
Les  Abfcès  &c  les  Fiftules  des  yeux 
dégénèrent  quelquefois  en  cancers. 
Lorfquc  la  matière  purulente  patte 
librement  par  le  canal  nazal ,  on  fup- 
portc  long-tems  la  Fiftule  fans  beau- 
coup d'incommodité. 

Cure.  La  manière  de  traiter  la 
Fiftule  lachrymale  varie  fuivant  la 
différence  de  fes  efpéces.  Lorfque  le 
fac  l^chrymal  n'eft  limplement  rem- 
pli que  de  lymphe  ,  ou  qu'il  ne  con- 
tient qu'un  peu  de  pus  louable  fans 
altération  aux  os ,  on  peut  tenter  la 
guérifon  par  les  injections  ou  par  la 
compreûion  >  ou  par  les  deux  enfeni- 
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ble.  On  injede  dans  ce  fac  par  les 
points  lachrymauxune  liqueur  claire 
&  douce ,  comme  de  Peau  d'orge 
avec  le  miel  rofat ,  par  le  moyen  d'u- 
ne petite  feringue  faite  exprès,  gar- 
nie d'une  canule  fine  qu'on  introduit 
dans  ces  petits  trous  jufqu'au  fac  la- 
chrymal  &c  même  jufqu'au  conduit 
nazal.Pour  découvrir  le  point  lachry- 
mal  inférieur  ,  on  tire  un  peu  à  foi 
la  paupière  inférieure  ,  &  pour  trou- 
ver le  fupérieur,  on  renverfe  la  pau- 
pière fupérieure.  Quand  le  fac  la- 
chrymal  eft  fort  gonflé ,  il  faut  avoir 
la  précaution  de  comprimer  un  peu 
la  tumeur  avec  le  doigt  pendant  qu'on 
le  feringue,  crainte  que  l'ie jeélion  ne 
le  dilate  encore  davantage  :  mais  a- 
vant  que  de  feringuer ,  il  eft  à  propos 
de  fonder  le  point  lachrymal  fupé- 
rieur,en  y  introduifant  une  fonde  três- 
fine,  faite  d'argent,  flexible  &  propre 
par  (a  fouplcffe  à  parcourir  le  fàc  la- 
chrymal jufqu'au  conduit  nazal.  L'ex- 
trémité de  cette  fçmde  eft  terminée 
en  petit  bouton  à  élive  qui  empêche 
de  percer,  de  déchirer  ou  de  faire 
de  nouvelles  routes.  En  fondant  le 
point  lachrymal  fupérieur  on  levé  un 
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peu  la  main,&  on  fait  quelques  petits 
mouvemens  pour  trouver  le  lac.  La 
fonde  ayant  déjà  un  peu  ouvert  les 
voies,  l'injeétion  y  pafle  plus  facile- 
ment. Après  s'être  fervi  de  la  feringue 
cinq  ou  lix  jours ,  fi  la  liqueur  injectée 
ne  palfe  point  par  le  nez ,  ou  ne  def- 
cend  pas  dans  la  gorge  quand  le  ma- 
lade eft  panché  en  arriére  ,  c'eft  une 
marque  que  les  injeétions  font  inuti- 
les, il  faut  tenter  lacompreflïonpour 
pouffer  la  liqueur  vers  le  conduit  na- 
zal>&  ladéterminer  enfin  à  pafle  r  par 
le  ne£.  A  la  vérité  ,  la  guériion  qu'on 
obtient  par  ce  moyen-là  n'eft  ordi- 
nairement que  palliative  :  mais  quel- 
quefois elle  devient  radicale  quand  il 
n'y  a  point  d'altération  ni  auXèfiicm- 
branes  ni  aux  os.  Avant  que  de  faire  la 
compreflîon  on  a  foin  de  prefler  la 
tumeur  avec  le  doigt  pour  bien  dé- 
femplir  le  lac  lachrymal  ,  6c  on  la 
comprime  immédiatement  après. 

Pour  faire  cette  compreffion  ,  les 
uns  emploient  de  petites  comprefles 
graduées  qui  font  une  élévation  plus 
haute  que  la  racine  du  nez  ,  &  qu'on 
aflujettit  avec  une  petite  bande  circu- 
laire ou  avec  le  bandage  appelle  M** 
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noculus  ou  ï  œil  (impie.  Ces  compreffes 
doivent  être  échancrées  du  côté  de 
l'œil,  pour  le  biffer  libre  &  exemt 
de  compreffïon.  D'autres  fe  fervent 
d'une  elpéce  de  bonet  fait  de  lames 
d'acier  garni  d'étoffe,  à  la  partie  an- 
térieure duquel  il  y  a  une  branche  qui 
defcend  par  le  milieu  du  front  fur  la 
tumeur.  Au  bout  de  cette  branche  eft 
adaptée  une  lame  qu'on  approche  de 
la  tumeur  autant  qu'on  veut  par  le 
moyen  d'une  vis  qui  l'éloigné  plus  ou 
moins  de  la  branche.  De  quelque 
bandage  qu'on  fe  ferve,  on  le  laifle 
pluiieurs  mois  pour  empêcher  la  ma- 
tière de  s'amaflèr  dans  le  fac  lachry- 
mal ,  &  pour  donner  le  tems  à  fa 
membrane  de  reprendre  fon  reflbrt. 
On  a  foin  en  méme-tems  de  baffiner 
la  tumeur  trois  ou  quatre  fois  par 
jour  ,  avec  quelqu'eau  ophthalmi- 
que  fpiritueufe,  ou  avec  de  l'eau  vul- 
néraire ou  de  l'eau  de  la  Reine  de 
Hongrie ,  de  laver  le  dedans  de  l'œil 
avec  du  vin  chaud  5  auquel  on  ajoute 
quelques  gouttes  de  baume  du  Com- 
mandeur ,  de  fonder  &:  de  feringuer 
fouvent  les  points  lachrymaux  &  le 
fac  pour  les  dcfobftruer,  &c  d'appli- 


3  S©  FiJluU  lachrymale. 

quer  tous  les  foirs  fur  l'angle  interne 

de  l'œil  une  comprefle  imbue  du  vin 

ci-defliis. 

Si  c'eilun  abfcès  forme  dans  le  fac 
lachrymal,  &  que  cette  poche  foit 
remplie  &  gonflée  de  pus ,  il  ne  faut 
pas  attendre  que  la  tumeur  fe  perce 
d'elle-même  ;  la  matière  qui  y  féjour- 
neroit  pourroit  carier  les  os  voifins  ; 
il  faut  Touvrir  avec  la  lancette  ,  faire 
des  injections  par  l'ouverture,  &  y 
appliquer  l'emplâtre  de  l'Abbé  de 
Grâce,  qu'on  continuera  jufqu'à  par- 
faite guerifon.  Si  le  fac  eft  altéré  ,  ou 
le  mondifiera,  &c  on  confumera  les 
chairs  baveufes,  en  y  mettant  quel- 
ques gouttes  d'huile  de  gayac  édulco- 
rée  avec  l'efprit  de  vin  ,  ou  d'huila 
d'euphorbe,  ou  l'euphorbe  même  en 
poudre,  mêlé  avec  l'aloes ,  la  myrrhe, 
l'ariftoloche  ;  ou  un  digeltif  aiguifé 
d'un  peu  de  pierre  à  cautère  ,  ou  en 
y  paffant  légèrement  la  pierre  inferna- 
le ;  évitant  avec  foin  qu'il  n'entre  rien 
de  ces  topiques  dans  l'œil, qui  ne  man- 
querait pas  d'en  être  enflammé.  L'Ul- 
cère étant  déterge,  on  le  panfera  avec 
le  baume  verd ,  ou  celui  d'Arceus  ou 
quelqu'autre  femblable.  Si  les  topi- 
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qucs  ci-deflus  excitoient  une  inflam- 
mation y  on  fe  ferviroic  d'huile  d'œufs 
ou  d'un  digcftif  fort  doux ,  &  l'on  fai- 
gneroit  le  malade,  l'accident  pafle, 
on  viendroit  aux  déterhfs. 

On  pourroit  par  cette  méthode 
parvenir  à  la  guérifon  parfaite  &  fans 
larmoyement ,  de  Fiftules  foit  bor- 
gnes, toit  ouvertes  ,  qui  ne  feroient 
point  accompagnées  de  carie5pourvu 
qu'on  pût  entretenir  ou  rendre  libres 
les  points  lachrymaux ,   &  le  canal 
nazal,  en  les  injedant  fouvent  pen- 
dant la  cure ,  &  en  introduifant  dans 
le  conduit  nazal  par  le  fac  lachrymai 
une  petite  bougie  faite  comme  celle 
dont  on  fe  fert  pour  l'urètre ,  qu'on 
feroit  fortir  par  le  nez ,  &  dont  on 
continueroit  l'ufage  jufqu'à  ce  qu'on 
s'apperçût  par  la  matière  qui  coule- 
roit ,  que  la  membrane  de  ce  conduit 
feroit  ferme ,  faine  &  dans  fon  état 
naturel.  Pour  s'afflirer  s'il  y  a  carie , 
outre  les  fignes  que  nous  avons  rap- 
portés dans  le  diagnoftic ,  il  faut  a- 
grandir  l'entrée  de  la  Fiftulc,(i  elle  eft 
ouverte  ,  ou  y  faire  une  incifion  avec 
le  biftouri  ,   comme   à  l'opération 
complette ,  &c  découvrir  l'os  unguis 
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hc   ceux  qu'on    foupeonneroit  être 

cariés, 

Lorfque  la  Fi  ftule  eft  accompagnée 
de  carie  ,  on  qu  la  méthode  pré- 
fente  n'a  pas  eu  tout  le  fucecs  qu'on 
fouhaitoit ,  &  que  le  malade  ne  veut 
pas  fe  contenter  dune  cure  palliative; 
il  eft  néceffaire  d'en  venir  à  l'opéra- 
tion complette  :  mais  avant  que  de 
l'entreprendre,  il  faut  y  préparer  le 
malade  par  les  remèdes  généraux  j 
c'eft-à-dire,  par  les  faignees,  la  pur- 
gation  ,  les  tifanes  aperitives  &:  ra- 
fraîchiflantes,&  une  diète  exacte.  S'il 
eft  d'un  mauvais  tempérament  &  fu- 
jet  à  de  fréquentes  fluxions  fur  les 
yeux  ;  ou  s'il  a  l'œil  malade ,  rouge  , 
eflflammé;  La  préparation  fera  plus 
longue  ,  &  l'on  joindra  aux  remèdes 
géneraux ,  les  bouillons  rafraîchi  flans 
&  adoucillans ,  les  émulfions  3  le  pe- 
tit lait,  les  lavemens  émolliens,  &c 
meme  le  bain ,  pour  détruire  tous  ces 
accidens,  &  prévenir  ceux  qui  pour- 
roicnt  arriver  après  l'opération. 

Le  malade  étant  bien  préparé,  on 
le  fait  placer  fur  une  chaife  ,  on  lui 
bande  l'œil  faîn  avec  une  comprefle 
<k  un  mouchoir  plié  en  triangle.  Un 
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aide  lui  aflujetut  la  tête  un  peu  ren- 
verfée  contre  le  doflïer  du  liege  ,  en 
croifànr  lçs  mains  fur  fon  front,  & 
on  lui  couvre  l'œil  malade  avec  une 
cuiller  d'argent  faite  exprès  ,  tant 
pour  l'empêcher  de  voir  les  inftru- 
mens  &  le  manuel  de  l'opération  , 
que  pour  affujettir  les  paupières  &c 
affermir  la  peau  de  l'angle  interne.  Si 
Ton  n'avoir  point  de  cuiller  ,  ou  fe- 
roit  tirer  par  un  aide  la  peau  &  les 
deux  paupières  directement  vers  la 
tempe  avec  les  doigts  pofés  fur  le 
petit  angle.  En  même  tems ,  fi  c'eft 
une  Fiitule  borgne  ,  le  Chirurgien 
bande  la  peau  de  l'angle  interne  de 
l'œil  avec  la  main  gauche  5  mettant  le 
do:gt  du  milieu  fur  la  partie  interne 
du  fourcil  au-deffus  de  la  racine  du 
nez  ,  &:  le  pouce  au-deflbus  de  la 
partie  inférieure  de  l'orbite  à  côté  du 
nez.  Enfuite  il  fait  avec  un  biftouri  un 
peu  courbe  ,  une  incifion  jufqu'aux 
os ,  en  forme  de  croiflant  i  de  la  lon- 
gueur d'un  travers  de  pouce  ,  dont  la 
partie  convexe  regarde  le  nez  ,  &  le 
milieu  de  la  partie  concave  répond 
l'union  des  deux  paupières.  On  com- 
mence l'incifion  à  la  racine  du  nez, 
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&  on  la  conduit  demi  circuiairement 
jufqu'à  l'os  maxillaire  vers  l'origine 
du  mufcle  petit  oblique ,  en  paflant 
fur  la  tumeur  ,  mais  obfervant  de  s'é- 
loigner de  la  commiflure  des  paupiè- 
res d'environ  trois  l'gnes.  On  ne  fait 
point  de  difficulté  en  faifant  cette  in- 
cifion ,  de  couper  le  tendon  du  muf- 
cle orbiculaire^fans  craindre  qu'il  ref- 
te  d'éraillcment  à  l'œil  après  la  gué- 
ri Ton  ,  pourvu  qu'on  conferve  la  peau 
de  l'angle  interne  qui  unit  les  deux 
paupières. L  expérience  en  a  confirme 
le  fuccès.  Le  mufcle  orbiculaire  n'en 
perd  point  fon  aétion ,  parce  qu'il  cft 
attaché  à  toute  la  circonférence  de 
l'orbite.  L'incifion  faite ,  on  dilate  la 
plaie  fous  la  commiflure  des  paupiè- 
res avec  la  feuille  de  myrte  ou  le  dé- 
chauflbir  ;  on  y  met  de  l'éponge 
préparée  ou  des  bourdonnets  pour 
l'agrandir  ,  &c  on  remet  le  refte  de 
l'opération  au  lendemain. Quand  c'eft 
une  Fiftule  ouverte,  quelques-uns  fc 
contentent  de  la  dilater  avec  l'éponge 
préparée  :  mais  la  plupart  des  pra- 
ticiens y  font  une  incifion  ,  comme 
nous  venons  de  dire.  Si  Ton  a  coupé 
lartérc  angulaire  en  faifant  l'opéra- 
tion , 
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tîon  ,  on  tait  une  compreffion  à  la 
partie  inférieure  de  l'orbite  fur  Pos 
maxillaire,  pour  arrêter  l'hémorra- 
gie ,  parce  c'eft  par-là  que  pafle 
cette  artère. 

Le  lendemain  la  plaie  fe  trouvant 
agrandie  &c  laiflànt  voir  les  os  à  dé- 
couvert ,  on  examine  les  endroits  qui 
peuvent  être  cariés.  L'os  unguis  étant 
mince  ,  dénué  de  période  &.  plus  ex- 
poie  que  les  autres ,  à  Timpreffion  du 
pus ,  eft  auffi  plutôt  carié  j  &  comme 
il  eft  l'objet  de  l'opération ,  qui  ne  fc 
fait  principalement  que  pour  donner 
-pafTage  aux  larmes  par  le  nez  auflï  bien 
que  pour  détruire  la  carie  ,.le  malade 
étant  fitué ,  comme  nous  avons  dit  , 
on  perce  cet  os  avec  la  feuille  de 
myrte ,  dirigeant  la  pointe  de  l'inftru- 
ment  vers  le  nez  ,  &  non  pas  vers  la 
joue ,  crainte  de  donner  dans  le  finus 
maxillaire.  En  perçant  l'os  on  fait 
plulieurs  petits  tours  pour  détruire  la 
carie ,  &  avec  l'autre  bout  de  l'infini- 
ment  terminé  en  fonde  on  arrondit  le 
trou.  On  a  foin  de  tirer  tontes  les 
jefquilles  avec  des  pincettes,  &:  Ton 
fait  attention  dans  les  premiers  paru 
femensà  celles  qui  peuvent  (c  deta- 
Tomc  IK  R 
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cher,  pour  les  ôcer.  Quelques-uns  fe 
fervent  d'un  ftilet  ou  d'une  fonde 
crénelée ,  ouverte  par  le  bout ,  ou 
d'un  déchauffoir  pour  percer  Tos  un- 
guis  y  ce  qui  n'eft  pas  difficile,  parce 
que  cet  os  eft  mince.  Une  preuve  qu'il 
eft  bien  percé,  c'eft  quand  il  fort  du 
fang  aufti-tôt  que  l'opération  eft  faite* 
Cette  manière  d'opérer  eft  plus  prom- 
pte &  moins  embarraffante  que  celle 
qui  fe  fait  par  le  cautère  aûucl  :  l'on 
ne  craint  pas  de  brûler  la  commiffure 
des  paupières,  ce  qui  produit  ferai!- 
lement,ni  decaufer  d'inflammation 
à,  l'œil  &  à  la  membrane  du  nez  par 
la  chaleur  du  fer ,  ce  qui  eft  quelque- 
fois fuivi  d'accidens  fâcheux. 

Quoique  les  os  ne  foient  pas  ca- 
riés ,  la  plupart  des  praticiens  ne  bif- 
fent pas  de  percer  l'os  unguis  pour 
Faire  un  nouveau  chemin  aux  larmes 
dans  le  nez  ,  à  caufe  de  lobftru&ion 
du  conduit  nazal.  Cependant  on  pour- 
roit  tenter  de  rendre  ce  conduit  libre 
par  le  moyen  d'une  bougie  ,  comme 
nous  dirons  ci-apres ,  &  éviter  de  per- 
cer cet  os.  Quand  les  os  voifins  font  ca- 
riés ,  on  a  foin  de  les  ruginer  pour  en- 
lever la  carie  :  mais  fi  elle  eft  confidé* 
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table ,  plufieurs  Chirugiens  oculiftes , 
fuivant  la  pratiqua  des  Anciens,  fe 
perfuadent  qu'on  ne  peut  mieux  la 
détruire  que  par  le  feu  ,  &c  qu'on  ne 
fçauroit  fe  difpenfer  de  faire  l'opéra- 
tion avec  le  cautère  a-âuel.  Ils  s'en 
fervent  même  pour  percer  l'os  unguis 
«quoiqu'il  ne  foit  pas  altéré. 

Pour  faire  l'opération  avec  le  cau- 
tère aétuel ,  après  avoir  placé  le  ma- 
lade fur  un  fiége,  comme  on  a  fait 
pour  l'incifion,  on  s'afTurera  de  l'en- 
droit de  la  carie  avec  un  ftilet  qu'on 
tiendra  ferme  deflùs ,  &c  on  fera  def* 
cendre  par  le  haut  de  ce  ftilet  un  pe- 
tit entonnoir  dont  l'extrémité  doit 
être  taillée  en  bifeau  pour  s'ajnfter  à 
la  pente  de  Pos  unguis.  L'entonnoir 
bien  appuyé  fur  cet  os  avec  fon  man-, 
che  3  le  bout  dirigé  vers  le  nez  pliw 
tôt  que  vers  la  joue  pour  éviter  le  fi- 
nus  de  l'os  maxillaire  ,  on  retirera  le 
ftilet  ,  on  introduira  promptement 
fur  Pos  ,  à  la  faveur  de  l'entonnoir  J 
un  cautère  aducl  tout  rouge  ,  dont 
le  bouton  fera  un  peu  en  pointe  ,  &c 
appuyant  légèrement  fur  Pos  unguis  > 
on  le  percera.  On  s'appercevra  que 
Cet  os  eft  percé  quand  on  verra  fortir 
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du  fang  Se  de  la  fumée  par  le  nez.  Une* 
preuve  encore  qu'il  l'elt ,  c'eft  lorfque 
Pair  fort  par  la  plaie  quand  le  ma- 
lade poufle  fon  haleine  vers  le  nez  en 
ferrant  les  narines.  Aufli  tôt  que  l'os 
unguis  eft  perce ,  il  faut  retirer  le  cau- 
tère &£  l'entonnoir  ,  crainte  de  brû- 
ler la  commifllire  des  paupières,  ce 
qui  rendroit  l'œil  éraillé.  Apres  avoir 
rafraîchi  l'entonnoir  dans  de  l'eau 
froide  &c  l'avoir  eflfuyc  ,  on  le  re- 
mettra fur  fos  ,  &:  l'on  y  gliflera  en- 
core un  bouton  de  feu  plus  large 
pour  confumer  toute  la  carie.  Si  l'on 
découvroit,  après  l'incifion,  que  les 
os  voifins  fuflent  cariés ,  on  les  cauté- 
riferoit  avant  que  de  percer  l'os  un- 
guis. 

L'opération  faite  avec  le  feu  ou 
fans  le  feu  ,  on  introduit  dans  le  trou 
de  l'os  unguis  une  tente  garnie  d'un 
petit  talon  qui  s'appuie  fur  la  circon- 
férence du  nouveau  trou ,  pour  em- 
pêcher que  les  chairs  ne  furmontenU 
On  attache  auffi  un  fil  au  talon  ,  pour 
pouvoir  la  retirer  plus  facilement. 
D'autres  y  mettent  un  morceau  d'é- 
ponge  préparée  ,  ou  un  petit  rouleau 
de  linge.  Enfuite  on  remplit  la  plaie 
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de  bourdonnets ,  on  applique  par- 
deflus  des  comprcfles  échancrées  du 
côté  de  l'œil  ,  &  graduées  ;  on  cou- 
vre l'appareil  de  deux  grandes  corn- 
prefles  trempées  dans  un  collyre  ra- 
fraîchiiïant ,  &:  on  foutient  le  tout 
avec  un  mouchoir  plié  en  triangle, 
ou  avec  le  bandage  Monoculus.  Les 
premiers  jours  on  enduit  la  tente  &C 
les  bourdonnets  d'huile  d'œufs  ,  ou 
d'onguent  fuppuratif  &:  de  baume 
d'Arceus  mêlés  enfemble ,  ou  de  quel- 
que  doux  digellif,  pour  calmer  la 
douleur  &  exciter  une  légère  fuppu- 
ration.  Si  les  os  ont  été  altérés  par  la 
carie  ,  on  trempe  dans  la  fuite  les 
tentes  &  les  bourdonnets  dans  l'huile 
de  gayac  édulcorée  avec  l'efprit  de 
vin  ,  pour  en  procurer  Pexfoliation  ; 
ou  Ton  emploie  les  autres  remèdes 
propofés  ci-defTus  pour  confumer  les 
chairs  fongueufes.  On  a  foin  de  ga- 
rantir lœil  de  l'atteinte  de  ces  caufti- 
ques. 

Ayant  fait  mettre  le  malade  dans 
fon  lit  *  on  le  faigne  deux  heures 
après  l'opération  ;  on  lui  fait  obfer- 
ver  une  diète  exaéte  &  rafraîchie 
fante  y  &c  on  réitère  la  faignéc  autant 

Riij 
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qu'il  eft  néceflaire  ,  pour  prévenir  l'in- 
flammation. Le  troifiéme  jour  on  ôte 
la  tente  avec  les  bourdonnets ,  &:  on 
en  remet  une  autre.  S'il  n'y  a  pas  trop 
d'inflammation  ,  on  commence  alors 
à  fe  fervir  des  remèdes  propres  à  fai- 
re exfolier  les  os  qui  ont  été  caries  > 
&:  on  continue  de  panfer  le  malade 
tous  les  jours,  à  peu  près  comme  la 
première  fois.  Dans  les  panfemens 
on  a  la  précaution  de  réprimer  oc  de 
coafumer  les  chairs  baveufes  &  fu- 
perflues,  en  les  touchant  avec  la  pier- 
re infernale. 

Comme  le  fuccès  de  cette  opéra- 
tion confifte  principalement  à  con- 
server toujours  ouvert  le  nouveau 
conduit  fait  à  l'osunguis,  pour  pro- 
curer aux  larmes  un  paflage  dans  le 
nez  par  ce  canal  artificiel ,  &c  éviter 
par  ce  moyen  le  larmoyement ,  on 
eft  obligé  d'entretenir  la  longueur  &c 
la  groflèur  des  tentes  ,  &  d'en  met* 
tre  toujours  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit 
formé  une  membrane  a  toute  la  cir- 
conférence interne  du  nouveau  canal 
qui  doit  fuppléer  au  naturel  qui  eft 
obftrué.  Encore  a-t-on  bien  de  la 
peine  à  y  réuffir.  Pour  prévenir  cet 
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accident ,  qui  eft  très-incommode  $ 
quelques  Ocuiiftes  propofent  ,  quand 
la  plaie  eftdétergée  ,  de  mettre  dans 
le  nouveau  trou,  au  lieu  d'une  tente  , 
une  petite  canule  d  or,  d'argent,  ou 
de    plomb  ,    garnie   extérieurement 
d'un  petit  rebord  pour  réprimer  les 
chairs.  On  la  fait  plus  ou  moins  lon- 
gue ,  plus  ou  moins  groffe  ,  fuivant 
la  conformation  du  nez  &  la  gran- 
deur du  trou.  Elle  fert  à  y  faire  naî- 
tre une  membrane  calleufe  qui  en  en- 
tretient Pouverture.  Lorfque  la  plaie 
eft  prête  à  fe  confolider^  on  fubfti- 
tue  une  autre  canule  à  îa  première  , 
qui  foit  plus  petite  &*  fans  rebord  ,  &: 
on  l'enchaflc  bien  dans  l'os.  Enfuite 
on  travaille  à  la  confolidation  &  à  la 
cicatrice  ,  afin  que  la  chair  &  la  peau, 
qui  croiffent  par-deflus  la  canule  ,  la 
renferment  &  l'cmbrafTent   exacte- 
ment :  mais  pendant  toute  la  cure , 
foit  qu'on  fe  foit  fervi  de  tentes ,  foit 
qu'on  ait  employé  ces  canules  ,  il  ne 
faut  pas  manquer  de  fonder  &  de  fc- 
ringuer  fouvent  les    points    lachry- 
maux  ,  &  de  diriger ,  en  les  fondant , 
leur  conduit  vers  le  nouveau  canal. 
Par  ce  moyen  l'on  peut  prévenir  le 
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larmoycment.  Si  Ton  s'cft  fervi  de  la 
petite  canule ,  le  malade  tâchera  de 
s'abftenir  ,  autant  qu'il  lui  fera  poflï- 
ble  ,  d'éternuer  ,  de  vomir  ,  de  faire 
quelqu'exerciceou  quelqu'eflfort  vio- 
lent, fur-tout  dans  les  commence- 
mens  :  car  lorfque  la  plaie  eft  bien 
cicatrifée  ,  quand  même  la  canule 
viendroit  à  tomber  par  la  narine,  ce 
qui  arrive  aflez  fouvent,  il  n'y  au- 
joit  point  de  larmoyement  à  crain- 
dre ,  parce  que  les  parois  internes  du 
nouveau  conduit  feroient  fermes  &î 
endurcies. 

Mais  on  pourroit  fe  difpenfer , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  de  pcr> 
cer  l'os  unguis,  s'il  n'etoit  pas  ca- 
rié ,  en  confervant  ou  rétabliflant  la 
liberté  du  conduit  nazal  ,  par  le 
moyen  d'une  bougie  qu'on  intro* 
duiroit  dans  le  fac  lachrymal ,  la  fai» 
fant  paffer  par  le  nez.  Si  elle  ne  pou* 
voit  pas  y  entrer  à  caufe  de  l'obftruc- 
tion  du  canal ,  on  renouvelleroit  le 
paflage  avec  une  fonde  ;  on  panferoit 
la  plaie,  &:  l'on  feringueroit  &:  fon* 
deroit  les  points  lachrymaux  ,  com- 
me il  a  été  dit. 

11  y  a  des  Fiftulcs  compliquées  > 
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dont  la  carie  s'étend  jufqu'à  la  partie 
inférieure  de  l'orbite  ,  où  Ton  ne 
fçauroic  porter  la  rugine  ni  le  cau- 
tère aétucl ,  fans  offenfer  le  globe  de 
l'œil ,  &:  fans  occafionner  la  perte  de 
cet  organe.  En  ce  cas  on  peut  intro- 
duire air  l'os  carié  un  tuyau  de  plume 
fermé  par  le  bout ,  échancré  ou  per- 
cé de  la  largeur  d'une  ligne,  &  rem- 
pli d'un  morceau  d'épongé  préparée, 
trempée  dans  un  cauftique  liquide  , 
comme  l'huile  de  gayac,  ou  autre 
femblable.  Cette  éponge ,  en  sou- 
mettant ,  fe  gonfle  ,  s'avance  par  l'é- 
chancrnre  delà  plume  fur  l'os  carié  , 
&c  le  confume.  On  réitère  ce  remède, 
fuivant  le  befoin,  &  l'on  panfe  l'Ul- 
cère, avec  un  digeftif  doux  ,  ou  avec 
1  huile  d'œufs,  ou  avec  les  jaunes 
d'œufs  même  frits  &  réduits  en  pul- 

Êe,  dont  on  enduit  les  tentes  &c  les 
ourdonnets ,  évitant  les  huiles  qui 
ibrrt  toutes  contraires  aux  yeux. 

Sur  la  fin  de  la  cure  ,  on  purge  plu- 
fieurs  fois  le  malade ,  on  lui  fait  ufer 
de  bouillons  aux  écreviiïes,  d'eaux 
minérales,  ou  d'autres  remèdes  con- 
venables. S'il  cft  phlegmatiquc ,  on 
preferit  les  bouillons  de  vipères,  les 
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tifanes  fudorifiques  des  bois ,  les  hy* 
dragogues.  A  l'égard  des  Fiftules  fo- 
mentées par  des  maladies  virulentes, 
il' faut  détruire  le  virus  par  des  remè- 
des fpécifiques ,  fi  i  on  veut  parvenir 
à  leur  guérifon. 


ARTICLE    TROISIEME. 

Des   Ulcères  avec  carie. 

LA  carie  efl:  proprement  un  Ul- 
cère dans  l'os ,  c'eft-à-dire  ,  une 
folution  de  continuité  avec  érofion 
&  dé  fu  ni  on  de  fa  fubltance  9  faite 
par  des  humeurs  acres  &c  corrofi- 
ves. 

11  arrive  fonventque  dans  les  a&f- 
ces  &  dans  les  Ulcères  qui  pénétrent 
jufqu'aux  os  ,  la  matière  purulente 
n'ayant  point  d'ilïiie  ,  devient  (i  acre 
&  li  corrofivepar  fon  féjour,  qu'elle 
détruit  le  période,  pénétre  l'os,  le 
ronge,  le  dilfout  &  l'ulcère. 

La  carie  furvient  ordinairement 
aux  Ulcères  invétérés ,  fiftuletix  ,  feor- 
batiques,  vénériens,  fcrophuleux  ou 
cancéreux.   Elle  eft  fouvent  la  fuite 
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des  exoftofes ,  fur-tout  quand  elles 
font  caufées  par  quelque  virus.  Elle 
eft  quelquefois  l'effet  de  la  diffolution 
de  la  moelle  dans  les  os  longs ,  en 
conféquence  de  quelqu'humeur  acre 
qui  s'y  eft  introduite,  ou  qui  s'y  eft 
formée  \  ce  qui  peut  arriver  à  ceux 
qui  font  attaqués  de  quelque  maladie 
virulente  5  ou  en  conféquence  d'un 
violent  coup  ou  d'une  chute  qui  au- 
ra caufé  une  commotion  dans  la 
moelle  ,  comme  il  s'en  fait  dans  le 
cerveau.  Alors  cette  carie  attaque  la 
furface  interne  de  Pos ,  fans  fe  mani- 
fefter  quelquefois  au  dehors.  La  ca- 
rie arrivé  encore  par  l'obftru&ion 
qui  fe  forme  dans  les  vaiffeaux  of- 
feux  ,  quand  le  reffort  du  périofte  eft 
relâché ,  qu'il  ne  poufle  plus  les  li- 
quides dans  la  fubftance  de  l'os,  &â 
qu'il  n'en  facilite  plus  le  retour.  D'où 
il  fuit  que  ces  liquides  fe  corrompent 
en  y  croupiflant  ,  &  qu'ils  détrui- 
fent  les  fibres  ofleufes.  Lorfque  le 
fcorbut  ,  la  vérole  ,  le  cancer  ,  font 
anciens  6c  invétérés  ,  que  le  fang  eft 
fondu  &c  que  la  lymphe  eft  devenue 
acre  ,  les  os  bien  fouvent  fe  ramol- 
lirent ou  fe  carient  comme  dans  le 
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Spina  ventofa  >  &c  la  carie  eft  quelque- 
fois une  eipéce  de  vermoulure  ,  ou 
une  grangréne  féche  dans  l'os.  Les  os 
expolés  à  l'air  fe  carient  facilement , 
parce  que  cet  élément  defleche  leur 
îurface  y  coagule  les  liquides  qui  y 
circulent,  &c  les  fait  corrompre  par 
leur  féjour.  Cependant  cela  n'arrive 
pas  toujours ,  particulièrement  fi  le 
Chirurgien  a  l'attention  de  ne  les 
laiffer  pas  trop  long  tems  découverts, 
&C  s'il  n'y  applique  rien  d'acre. 

Diagnoftic.  Quand  les  os  font  ex- 
pofés  à  la  vue  ,  on  connoît  facile- 
ment leur  altération,  ils  font  d'abord 
gras  j  enfuite  ils  jauniflent  ,  enfin  ils 
deviennent  noirs  &  inégaux.  Voyt^ 
Celfê,  1.8.  ch.  i.  Lorfqu'en  fondant 
un  Ulcère,  on  fent  l'os  mou,  in- 
égal &  raboteux ,  c'eft  une  preuve 
qu'il  eft  carié,  à  moins  que  l'inéga- 
lité ne  foit  naturelle  &  dure.  Si  l'os 
dans  un  Ulcère  eft  couvert  de  chairs 
fongueufes ,  flétries ,  pâles  ,  livides 
ou  violettes ,  c'eft  un  figne  qu'il  eft 
altéré.  On  pénétre  affez  facilement 
ces  chairs  avec  la  fonde  ,  &c  on  les 
faits  faigner  fans  douleur.  Quand  les 
tentes ,  les  bourdonnets  &:  les  cm- 
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plâtres  font  noircis  par  la  matière 
purulente,  c'eft  figne  de  carie  5  à 
moins  que  les  emplâtres  ou  les  011- 
guens  dont  on  fe  fert  ne  reçoivent  du 
plomb  dans  leur  compofitïon  Si  Ton 
lent  avec  l'extrémité  de  la  fonde  l'os 
mou  comme  du  liège  ou  du  bois 
pourri  ,  c'eft  une  marque  d'une  carie 
vermoulue.  Quand  il  fort  d'un  Ul- 
cère qui  pénétre  jufqu  a  Tos  une  fa- 
nie  abondante  ,  noire,  cendrée,  fan- 
guinolente  ,  fétide  ,  l'os  eft  carié. 
Lorfque  l'os  eft  altéré  ,  la  peau  de  la 
circonférence  de  l'Ulcère  eft  ordinai- 
rement violette  ou  plombée.  Si  les 
Ulcères  voifins  des  os  durent  plus 
d'un  an  ,  les  os  ont  coutume  de  fe 
carier.  Si  un  Ulcère  avec  carie  fe 
remplit  de  chairs  &  fe  cicatrife  ,  ce 
qui  arrive  pourtant  rarement,  la  ci- 
catrice eft  livide,  ou  violette,  ou  en 
croûte,  il  en  fuinte  une  eau  roufle, 
elle  fe  rompt  &  l'Ulcère  fe  renou- 
velle. 

Prognoftic.  Nulle  guérifon  par- 
faite de  PUlcére ,  tandis  que  l'os  refte 
carié.  La  fanie  corrompue  qui  en  fort, 
cmpcchc  les  mammelons  charnus  d'y 
naître  &c  de  s'y  attacher.    Ou  ii  lc> 
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chairs  voifines ,  en  s'étendant  >  le  re- 
couvrent ,  cette  fanie  renfermée  def- 
fous  É  les  ronge  ,  renouvelle  l'Ulcère , 
&c  augmente  la  carie ,  en  agiflant 
avec  plus  de  force  fur  l'os.  Si  la  carie 
fe  trouve  près  des  parties  nerveufes 
&  tendineufes ,  ou  près  de  quelques 
gros  vaitîèaux  ,  ou  dans  les  jointures- 
6c  dans  les  parties  fpongieufes  des  os , 
elle  eft  très-difficile  à  guérir.  La  carie 
fcorbutique  eft  extrêmement  fâcheu- 
fe  ;  la  fcrophuleufe  eft  très-opiniâtre- 
La  vérolique  Tell  moins.. La  chancreu- 
fe  eft  mortelle. 

Cure.  La  guérifon  de  la  carie  con- 
fiée à  en  arrêter  le  progrès  ,  &  à  f<> 
parer  ce  qui  eft  corrompu  dans  l'os  , 
d'avec  ce  qui  eft  fain  >  car  tout  ce  qui 
eft  carié  eft  iphacélé  ou  mort,  &c  ne 
peut  plus  fe  rétablir. 

Pour  remplir  ces  indications,  on 
emploie  les  cathcrct'ques  ,  le  cau- 
tère actuel  ,  la  rugi  M  ,  le  trépan  ,  le 
cifeati ,  la  fcie.  Les  deux  premiers 
procurent  Texfoliation  de  l'os ,  c'eft- 
à  dire  la  (epararion  en  manière  de 
feuilles ,  de  ce  qui  eft  carié  ,  en  le 
deflechant,  le  rongeant ,  le  brûlant , 
&  détruifant   tous  les  vaifleaux  qui 
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pourroient  communiquer  de  la  partie 
faine  à  la  partie  morte.  Auffi  remar- 
que-c- on  que  lorfque  l'os  carié  eit  fec, 
il  s'exfolie  bien  plus  prompternent 
que  quand  il  jette  de  la  fanie.  Lorf- 
que ce  qui  eft  carié  eit  fec,  le  fuc 
nourricier  ne  pouvant  plus  le  péné- 
trer ,  fait  effort  contre  lui  ,  le  pouf- 
fe infenfiblement  &  le  fépare. 

Entre  tous  les  topiques  ,  capables 
de  produire  cet  effet ,  Celfe  ,  Fabri- 
ce Hildan  ,  Rivière  ,  Munniks ,  &c 
plufieurs  autres,  eftiment  particuliè- 
rement l'Euphorbe.  Voye^  Celle  ,  ch. 
19.  Hildan  Centurie  2.  obfervation 
pi.  cent.  4.  obf.  96.  cent  5.  obf.  22. 
cent.  6.  obf.  5.  Rivière,  cent.  2.  obf 
76.  Munniks,  des  Ulcères,  ch.  5. 
Quoique  l'Euphorbe  irrite  confidéra- 
blement  la  langue  &  les  narines  ,  il 
n'excite  cependant  aucune  inflamma- 
tion aux  Ulcérés.  L'expérience  que 
Hildan  en  a  faite,  lui  fait  conclure 
que  fon  acrimonie  dans  les  Ulcères 
n  eft  pas  fi  grande  qu'on  fe  l'imagine. 
On  le  met  en  poudre  fur  les  os  ca- 
riés tous  les  jours  ou  tous  lçs  deux 
jours ,  ou 
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"D;  Racine  d*  Afifloloche  ronde  ;  Iris  de 
** 'Florence ,  de  chacun  demi-dragme  ; 
Euphorbe  ,  deux  fcrupules  ou  une 
dragme  :  faites-en  une  poudrt  ,  dont 
vous  pouvez  compofer  un  Uniment 
avecfuffifante  quantité  de  miel  rofat. 

On  met  par-defllis  de  la  charpie  fé- 
the  ou  des  bourdonnets  ,  on  couvre 
le  tout  avec  un  emplâtre  de  diapalme, 
ou  quelqu'autre  femblable  ,  &c  on 
continue  jufqu'à  ce  que  l'os  foit  exfo- 
lié. Les  huiles  d'euphorbe ,  de  gayac, 
de  buis  ,  de  gérofle  ,  &  autres  1cm- 
blables ,  qui  contiennent  des  Tels 
acres ,  font  auffi  fort  bonnes.  Quel- 
ques-uns eitiment  beaucoup  la  diffb- 
lution  de  mercure  faite  dans  l'eau  for- 
te ou  Tcfprit  de  nitre.  D'autres  em- 
ploient le  beurre  d'antimoine.  Les 
jours  qu'on  applique  les  cauftiques  , 
on  panfc  avec  la  charpie  féche -,  les 
autres  jours  on  l'imbibe  d'efprit  de 
vin.  Quand  la  carie  eft  fuperficielle , 
on  fc  contente  de  ruginer  l'os ,  &  d'y 
appliquer  la  charpie  trempée  dans  czt 
efprit. 

Mais  le  remède  le  plus  prompt  &c 
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le  plus  efficace ,  eft  le  cautère  aûuel  * 
fur  tout  lorfque  la  carie  eft  profon- 
de. Pour  l'appliquer  ,  on  garnie  les 
parois   de  l'Ulcère    avec  des  linges 
mouillés  ou  trempés  dans  de  l'eau  ro- 
fe,  dans  laquelle  on  aura  battu  un 
blanc  d'œut ,  afin  de  les  garantir  de 
Tadion  du  feu.   Enfuite  on  applique 
fur  l'os  carié  le  cautère  bien  rouge  9 
commençant  par  le  milieu  de  la  carie , 
&  continuant  par  les  bords  ,  fur  lef- 
quels  on  ne  refte  pas  long-tems ,  crain- 
te de  brûler  les  chairs.  Comme  il  faut 
faire  cette  application  à  plufieurs  re- 
prifes,  on  a  plufieurs  cautères  qu'on 
fait  rougir  en  même  teros.  On  brûle 
plus  ou  moins ,  fuivant  la  profondeur 
de  la  carie  ,  ou  même  fuivant  fon  ef- 
pecc  &c  la  qualité  des  os.    La  carie 
avec  vermoulure  &c  hyperfarcofe  &c 
les  os  fpongieux  demandent  une  appli- 
cation plus  forte.  Après  l'opération  J 
on  panfe  avec  la  charpie  (èche,  &c  le 
refte  de  l'Ulcère  à  l'ordinaire.  Après 
que  l'exfoliation  eft  faite  ,  s'il  refte  en- 
core de  la  carie ,  on  réitère  l'applica- 
tion du  cautère  aducl. 

Quand  la  carie  des  os  longs  eft  in- 
terne ,  ou  quelle  pénétre  jufqu'à  U 
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cavité  de  la  moelle,  on  eft  oblige  d*y 
appliquer  une  ou  plufieurs  couronnes 
de  trépan.  Cette  opération  eft  encore 
néceflaire  ,  lorfqu'il  y  a  quelque  trou 
à  l'os  ,  dont  il  fort  beaucoup  de  pus 
fanieux  &  fétide  :  on  ne  peut  lui  don« 
ner  une  iffue  libre  que  par  ce  moyen  ; 
(i  on  l'y  lailibit  croupir  }  il  cauleroit 
la  mort  au  Malade. 

Lorsqu'une  exoftofe  cariée  eft  con* 
fidérable  ,  on  emploie  le  trépan  per- 
foratif ,  avec  lequel  on  fait  plufieurs 
trous  près  les  uns  des  autres  pour  af- 
foiblir  l'os.  Enfuite  on  enlevé  Texofc 
tofe  avec  un  cifeau  bien  tranchant  > 
qu'on  rrape  à  coups  de  maillet  de 
plomb  pour  amortir  les  coups ,  &  ne 
pas  trop  ébranler  la  moelle.  Si  la  bafe 
de  Texoftofe  eft  étroite  ,  on  peut  la 
feier  avec  une  feie  fine  &c  bien  tran- 
chante. Après  l'opération,  peur  faire 
exfolier  l'os ,  on  y  met  quelqu'un  des 
cauftiques ,  dont  nous  avons  parlé  ri- 
de lî  us. 

On  conçoit,  que  pour  faire  toutes 
ces  opérations ,  il  faut  découvrir  les 
os  par  des  incitions  convenables  ou 
par  Téponge  préparée. 

Les  caries  caufées  &  entretenues 
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par  le  fcorbut ,  les  écrouellcs  ,  le  can- 
cer, le  rachitis,  demandent,  outre 
les  moyens  qu'on  vient  de  propofer* 
les  remèdes  internes  &c  externes  qui 
leur  font  propres.  Les  caries  véroli- 
ques  n'exiftant  point  fans  la  vérole  , 
ont  befoin  de  Fadminiftration  du 
grand  remède  auquel  elles  ont  cou- 
tume de  céder  affez  facilement. 

Quand  on  eft  parvenu  à  détruire  la 
carie  des  Ulcères  ,  &  le  virus ,  s'il  y 
en  a,  après  l'exfoliation ,  on  les  pan- 
fe  comme  les  Ulcères  bénins. 


ARTICLE    IV. 

Du  Spina  Vtntofa. 

LE  Spina  ventofa  eft  une  maladie 
des  os  accompagnée  ou  fuivie 
dîme  carie  interne  ,  &  dans  laquelle 
on  fent  ordinairement  une  douleur 
vive  ,  femblable  à  celle  que  cauferoit 
une  épine  enfoncée  dans  les  chairs 
jufqu'au  période  ;  ce  qui  lui  a  fait  don. 
ncr  le  nom  latin  de  Spina  ,  épine.  Et 
parce  qu'il  fument  Couvent  à  la  par- 
tic  doulourcufe  une  tumeur  molle  » 
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lâche  ,  femblable  à  un  œdème ,  & 
que  vemofité  chez  les  Arabes ,  fignifie 
une  tumeur  œdémateufe  ,  on  a  ajouté 
au  mot  de  Spina  ,  celui  de  ventofa  ,  ou 
v&ntojitas  -,  d'autant  plus  qu'en  tou- 
chant la  tumeur  avec  les  doigts ,  elle 
femble  remplie  d'une  humeur  ven- 
teufe  ou  flatueufe. 

Avicenne  a  parlé  de  cette  maladie , 
1.  4.  fen.4.  tr.  4.  c.  9.  Pandolphin  en 
a  fait  un  Traité  entier,  auquel  Merc- 
klin  a  ajouté  des  notes.  M.  Aur.  Se- 
verin  en  a  auflî  écrit  dans  les  maladies 
des  os  ,  fous  le  nom  ,  Padarthrocace  , 
terme  çnrnnnfç  de  trois  mots  grecs  ; 
craTir ,  génitif  rajtiç  ,  puer  ,  enfant  , 
jeune  perfonne  -,  */&£?!  ,  articulas ,  ar- 
ticulation, jointure,  6c  a*™,  vitium, 
malum >  vice,  mal  ;  à  caufe  que  ce 
mal  commence  prefque  toujours  par 
les  jointures  ,  &:  qu'il  attaque  plutôt 
les  enfans  &:  les  jeunes  gens ,  que  les 
perfonnes  âgées  ,  à  moins  qu'elles 
n'en  ayent  été  incommodées  dès  leur 
jeunefle  ,  fans  en  avoir  été  parfaite- 


ment guéries 


Quand  le  Spina  ventofa  s'attache 
aux  articulations  des  os ,  fes  premiers 
fymptômes  fout  une  extolé ,  ou  un 
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gonflement  de  leurs  apophyfes  &  de 
leurs  épiphyfes  ,  ordinairement  fans 
douleur ,  &  une  corruption  de  la 
moelle  renfermée  dans  leurs  cellules. 
Infeniiblement  ces  os  fe  carient  ou 
deviennent  vermoulus  ;  le  période  fe 
détache  de  leur  furface,  &  torique 
l'humeur  agit  fur  cette  membrane  qui 
elt  fort  fenlible ,  elle  excite  une  dou^ 
leur  très-piquante.  Le  période  étant 
confumé  ,  la  douleur  diminue  ou  cef- 
fe ,  &  il  s'y  forme  un  abfcès  peu  éle- 
vé ,  rempli  d'un  pus  féreux.  I/abfcès 
ouvert  dégénère  en  ulcère  finueux  ou 
fiftuleux. 

Si  la  maladie  commence  par  le 
corps  de  l'os ,  on  s'apperçoit  d  abord 
d'une  douleur  profonde  &  inquiétan- 
te ,  qui  rélifte  à  toutes  fortes  de  remè- 
des ,  tant  internes  qu'externes.  Elle 
dépend  de  l'irritation  que  fouffre  la 
membrane  dont  la  cavité  ofleufe  eft 
revêtue.  La  moelle  qui  fe  corrompt 
peu  à  peu  ,  qui  fe  diflbut  &  devient 
acre,  produit  cet  effet.  On  s'imagi- 
ne que  c'eft  un  rhumatifme  ,  parce 
qu'il  ne  paroît  aucune  enflure  a  la  par- 
tie. Cependant  le  mal  periifte  tou- 
jours. La  face  interne  de  los  le  carie, 
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la  carie  gagne  jufqu!àla  iurface  exter- 
ne, &c  lbuvent  toute  la  fubltance  of- 
feufe  fe  ramollit  ou  devient  vermou- 
lue. On  ne  doit  pas  être  furpris  fi  le 
malade  en  cet  état  ,  fe  caflTe  quelque- 
fois un  bras  ,  une  jambe  ,  au  moindre 
effort  qu'il  fait.  Aufli-tôt  que  le  pé- 
riode elt  abreuvé  de  l'humeur  viru- 
lente qui  a  carié  l'os ,  on  y  fent  une 
douleur  très-cruelle  jnfqu'à  ce  que 
cette  membrane  foit  entièrement  dé- 
tachée &  corrompue.  Alors  la  dou- 
leur (e  calme  ,  il  s'épanche  au  deffbus 
un  pus  féreux  qui  forme  une  tumeur 
étendue  ,  plate  ,  molle  ,  indolente  t 
fans  changement  de  couleur  à  la  peau. 
Cette  tumeur  étant  ouverte  d'elle* 
même  ou  par  l'opération  ,  laifle  , 
après  l'écoulement  de  la  férofité  pu- 
rulente qu'elle  renfermoit,  un  ulcère 
pâle  ou  livide  ,  qui  ne  reçoit  point  de 
guérifon  qu'on  n'ait  remédié  à  la  carie. 
Quand  la  maladie  a  fait  de  grands 
progrès ,  la  fièvre  s'y  joint  ,  il  fur- 
vient  une  atrophie  particulière  ou  uni- 
verlelle ,  &c  le  malade  fuccombe  fous 
le  poids  de  fes  infirmités.  Quelque- 
fois le  mal  femble  commencer  par 
une  fièvre  continue  aûez  confidéra- 
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ble ,  qui  dégénère  dans  la  fuite  en  fiè- 
vre lente. 

La  caufe  du  Spina  ventofa  paroît 
-être  un  virus  fcorbutique  ,  ou  fcro- 
phuleux  ,  ou  un  virus  vénérien  ,  an-* 
cien  &  dégénéré. 

La  defcription  de  cette  maladie  en 
établit  le  diagnoftic.  Le  prognoftic 
n'en  peut  être  que  fort  trifte  ;  elle  eft 
longue  &  rebelle.  On  n'eft  pas  plutôt 
parvenu  à  la  guérir  dans  un  endroit , 
qu'elle  en  attaque  un  autre.  Souvent 
elle  fait  des  fulées  dans  toute  la  cavi- 
té des  os  longs ,  &:  la  carie  eit  plus 
confidérable  au-dedans  qu'au  dehors. 
Cure.  Les  remèdes  internes  varient 
fuivant  la  caufe  de  la  maladie.  Si  elle 
dépend  du  feorbut ,  rien  n'eft  plus 
convenable  que  les  bouillons  ou  les 
apozémes  anti-feorbutiques  faits  avec 
le  creflbn  d'eau,  le  nafturtium  ,  le 
beccabunga ,  le  cochlearia  :  comme 
ces  plantes  contiennent  un  fel  volatil 
qui  s'évapore  facilement  à  la  moin- 
dre chaleur ,  on  ne  les  fait  point  bouil- 
lir ]  il  (uffit  de  les  faire  infuler  ,  avec 
la  précaution  de  bien  couvrir  le  vaif- 
feau.  On  donne  auffi  fort  utilement 
Telprit  de  cochlearia  à  la  dofe  d'un 
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gros  ou  deux  dans  un  bouillon  ,  &î 
même  dans  une  potion  cordiale  , 
lorique  la  gangrène  cil  à  craindre* 
Par  exemple  : 

Tun  Eau  de  chardon  bénit ,  quatre  onces; 

Z*  tau  de  menthe  ,  deux  onces  ;  théria* 
que  ,  demi-gros  ;  jyrop  d"  œillet  ou 
dejiœchas  ,  demi- once  ;  efprit  de  coclu 
learia  ,  deux  gros  ;  mêle^  &  donne^ 
par  cuillerées  toutes  Us  heures. 

Il  faut  cependant  obferver  que  s'il 
y  avoit  beaucoup  de  fièvre  ,  on  ne 
preferiroit  pas  cette  potion  ;  crainte 
de  l'augmenter.  On  s'en  tiendroit 
Amplement  aux  bouillons  antifeor- 
kutiques. 

La  boiflbn  ordinaire  fera  une  tifane 
faite  avec  deux  onces  de  racine  de 
raifort  fauvage  râpée  ,  bouillie  légè- 
rement dans  deux  pintes  d'eau ,  ajou- 
tant un  peu  de  réglifle. 

On  purgera  le  malade  tous  les  huic 
jours ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  de  fiè- 
vre, 6c  qu'il  ne  (bit  pas  trop  exténue* 
La  médecine  fera  compofee  de  den^ç 
gros  de  follicules  de  Senne ,  &:  un 
gros  de  fcl  d'epfom  infuiès  dans  un 

verrs 
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verre  d'eau.  On  ajoutera  à  l'infuiiont 
une  once  de  manne ,  &  dans  la  co- 
lature  on  délayera  demi- once  ou  fix 
gros  de  confection  hamech.  Ou  Ton 
fera  bouillir  une  once  de  pulpe  de 
cafle  ,  &  demi-gros  de  tartre  martial 
foluble ,  ou  de  fel  polychrefte  foiu- 
ble ,  &  dans  la  colature  on  délayera 
fix  gros  ou  une  once  de  confection 
hamech.  Confultez  auffi  ce  que  nous 
avons  dit  des  Ulcères  feorbutiques  , 
page  Z45-  &  fuiv. 

Lorfque  le  Spina  ventofa  recon- 
noît  pour  caufe  un  virus  vénérien  ou 
fcrophuleux ,  on  doit  employer  les 
remèdes  que  nous  avons  propofés 
pour  la  guérifon  des  Ulcères  véroli- 
ques ,  pag.  2  3  5.  &  des  Ulcères  fcro- 
phuleux, pag.  157.  &  fuiv.  Voyez 
auffi  notre  Livre  des  Tumeurs  3  Tom. 
IL  où  nous  avons  amplement  traité 
des  Ecrouelles. 

Les  fecours  que  la  Chirurgie  offre 
pour  la  guérifon  de  cette  maladie , 
font  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
venons  de  prefenre  pour  les  Ulcères 
accompagnés  de  carie  ;  mais  comme 
on  n'a  point  au  commencement  ds 
TomtJK  *S 
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preuves  certaines  que  les  os  foient 
cariés ,  on  appliquera  fur  les  exofto- 
fes ,  s'il  y  en  a ,  des  emplâtres  réfolu- 
tifs  tels  que  le  devigo  ,  le  diabotanum 
fïmple  ou  mercurilë ,  le  diachylon  , 
&c.  ou  fi  l'on  s'apperçoit  qu'il  le  for- 
me quelque  tumeur  humorale ,  on 
emploiera  les  cataplafmes  émoi- 
liens.  Quand  rabfcès  fera  formé  ,  &C 
qu'on  remarquera  qu'il  y  aura  fluctua- 
tion ,  on  l'ouvrira  avec  le  biftouri ,  & 
on  examinera  fi  le  périofte  eft  déta- 
ché ou  confumé  5  &  fi  l'os  eft  ofFenfé. 
En  ce  cas  on  tâchera  de  détruire  la 
carie  par  les  cathérétiques  dont  nous 
avons  parlé ,  ou  par  le  cautère  ac- 
tuel ,  fans  cela  nulle  efpérance  de 
guérifon ,  l'Ulcère  qui  en  réfulteroit 
ne  pourroit  jamais  s'incarner  ,  ni  fe 
cicatrifer.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut 
guère  fe  flater  d'y  reuflir  >  mais  cette 
incertitude  ne  doit  pas  empêcher  d'y 
apporter  tous  fes  foins ,  &c  de  toucher 
plufïeurs  fois  l'os  avec  le  bouton  de 
feu  dans  toute  l'étendue  de  la  carie  , 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  venu  à  bout  de 
l'emporter.  Enfuitc  on  panfera  l'Ul- 
cére  comme  nous  avons  dit  dans  l'ar- 
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ticle  précédent ,  ou  s'il  tient  de  la  na- 
ture des  Ulcères  fcorbutiques  ,  vé- 
nériens ou  fcrophuleux  ,  on  aura  re- 
cours aux  remèdes  qui  font  fpécifï- 
ques  à  ces  fortes  d'Ulcères  dont  nous 
avons  ci-devant  parlé. 
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Errata  du  Traité  des  Ulcères. 

Age  146.  ligne  5.  après  vénérien ,  ajoute^ ,  ou. 

P.  24 1.  lig.    îy.  après  iMrax  ,  mettes  une  virgule* 

lig.  20.  après  gangrenne  ,  mcttc\  un  point ,  enfuitc 

an  O  majufcule. 
P.  242.  pénultième  /^.animée  ,  /*/£{  animé, 
P.ztf.lig.  14.  &,/// cft. 
P.  264.  lig.  5.  efquire,  ///?  efquine. 
P.  295.  lig.pénult.  opiat ,  ///?  opiate. 
P.  298.  &f.  ifc.  camphré  ,  ///  camphre  :  6*  wn*  virgule 
devant.  Lig.  22.  lupius  ,  /i/Mupins.  x 

P.  338.  %.  10.  rabfcès  ykf.  abfcès.  Lig.  22.  moufle, 

///?  moufle  ,  &  eff.ice\  la  vi'pule  qui  efl  devant. 
P.  342.  //£.  dernière  ,  tendre  ,  ///q     ~ûr. 
P.  360.  kg.  27.  longue ,  /(/*{  borgne 
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